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LES ORIGINES DE L'IMPRIMERIE 
A A V I GNON 

Un correspondant elu Ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, à Avignon, M. l'abbé 
Requin, auquel ses nombreux travaux sur les artis
tes avignonais au xve siècle ont déjà valu des élo
ges flatleurs, dans le monde savant, vient de faire pa
raitre,sous cc titre: L'Imprimerie àilvignon en 1444, 
une nouvelle étude. L'importance de cette brochure, 
dans laquelle l'auteur publio une série de docu
ments concernant un atelier d'ilnprimeur ayant 
existé à Avignon au milieu du XVe siècle, est capi
tale pour l'histoire des origines de l'in1primerie. 
Les journaux locaux l'ont annoncée (1); elle a pro
duit dans la presse, dans le n1oncle savant et no
tamment à l'Académie des Inscriptions et Bel
les Lettres, une véritable émotion. Le Journal offi
ciel du 0 1nai 1890, en rend con1pte en ces tonnes : 
ilcadérnie des Inscriptions et Belles Leltl'es. Séance dn 

2 mai: « lVI. Dclisle présente, de la part cie l\I. l'alJbé 
« Requin, une brochure intitulée: L'Impriïnerie à 
« Avignon en 1444. L'auteur y fait connaltre une 

('1) Voir notamment le Counie1· du .l!idi, nos des 13, -16 et :30 avril 
'1890. 

C) 
/ 



-4-

<< série de contrats tirés des registres des notaires 
« d'Avignon qui sont peut-être les plus anciens témoi
<< gnages que nous possédions sur la décotwerte de l'im

« primerie. Les actes, ajoute l\1. Delisle, soulèvent de 
<< très graves questions dont l'examen serait préma
<< turé. Il faut avant tout que la date des contrats 
« soit mise à l'abri de toute contestation, et pour 
« être fixé, examiner les registres sur lesquels a 
« travaillé M. l'abbé Requin. 

« 1\1. de Boislisle fait les mêmes réserves que 
« 1\I. Delisle. Il a constaté que souvent, dans les 
« registres des notaires d'Avignon, l'on a inséré des 
« actes postérieurs de plusieurs années à la date 
« qui se trouve au com1nencement >>. 

Ainsi l'importance des actes publiés est reconnue 
par M. Delisle, membre de l'Institut, administra
teur général de la Bibliothèque nationale, et qui est, 
à l'heure actuelle, l'une dos gloires de l'érudition 
française. Il s'agit seulement de savoir si M. Re
quin a basé ses affirmations sur des textes parfai
teinen t clairs, dont l'originalité et surtout les dates 
soient à l'abri de tonte contestation. Or nous avons 
été le prmnier à connaitre, dès son origine, la dé
couverte de M. Requin qui l'avait confiée à notre 
discrétion; nous en avons, avec lui, apprécié l'impor
tance pour l'histoire; nous l'avo.ns aidé dans la 
collation des titres et surtout dans l'examen n1i
nutieux de leur authenticité. Il est donc, croyons
nous, de notre devoir de publier les résultats de 
cet examen et de répondre ainsi à l'appel de 1\L De
lisle, notre cher et vénéré maitre, qui nous a ap
pris à ne rien laisser d'équivoque et de douteux 
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dans l'examen ct l'interprétation des documents 
historiques, et à apporter, en ces matières, un soin 
et une exactitude presque tnathé1natiques. 

Parmi les documents publiés, trois ont été dé
couverts dans les 1ninutes d'Antoine Aguilhacii, 
déposées en 1~83, sur notre demande et d'après nos 
conseils, par M. Pons, ancien notaire, aux archi
ves départementales de Vaucluse, et appartenant 
actuellement à Mc Tracol, son successeur ; les trois 
autres font partie des minutes de J. de Brieude 
déposées actuellen1ent dans l'étude de l\L Giraud y, 
notaire à Avignon. Les uns remontent à l'année 
1444, les autres à l'année 1446. Il importe surtout 
d'examiner les plus anciens. Car, s'il est démontré 
qu'ils sont authentiques, que leur date est certaine, 
il n'y a plus rien d'étonnant à ce qn'on en trouve, 
deux ans plus tard, sur le même objet. 

Les actes de 1444 sont-ils bien de cette date? 
Sont-ils authentiques ? Le registre qui les contient 
peut-il donner lieu à quelque doute sur leur pro
venance, sur leur composition, sur leur âge, sur 
leurs caractères extrinsèques et intrinsèques? 

Les 1ninutes du notaire Aguilhacii comprennent 
85 registres allant (le 1438 à 1409, les uns, notes 
brèves, les autres, livres d'étendues. Le registre 
contenant les actes publiés par M. Requin (1) est un 
petit in-4° mesurant 0,2~ sur 0,15, relié en par
chelnin et dans un parfait état de conservation, 
tant pour l'intérieur que pour la reliure. Il porte 
sur la partie supérieure de la couverture : JYia
nttale notarum Antonii Agulhacii, notarii, anno Do-

(1) Archives de Vaucluse. Fonds Pons, no 4. 
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1nini ]IJCCCCXLIIII, Vo, V Jo, et au milieu: Manuale 
annoru1n ]!JCCCCmi quadragesimi quarti, XL V et qua
dragesirni sexti. Il se compose de 243 feuillets, pa
pier, foliotés en chiffres r01nains, à l'époque mêrne 
de la confection dos actes, comme il est facile de 
s'en convaincre par la forme des chiffres et la na
ture de l'encre. Les soixante-denx premiers feuil
lets contiennent, de 1 à 6, des tables des actes rédi
gés en 1444 et en 1445. Dans ces tables, et aux feuil
lets 2 et3 sont indiqués les actes en question : Re
cognitio pro 1nagistro JI anauclo Vitalis baccalario in 
decretis, Aquens1's diocesis in Vasconia et stuclenti in 
Avinione, f XXXl7. - Pro eodem Georgio alia 
nota, F XLIII. ~ Obligatio XX VII florenorun~ pro 
eodem Georgio de Jardina contra Procopùun de Bra
gansiis fol. eodem (x Lin). Le feuillet 7 du registre qui 
contient les premiers acles commence ainsi : Se
quuntur note perrne Anthonium AguJhaciiMimatensis 
diocesis, publicum apostolica et imperiali auctoritatibus 
notarium recepte, de anno Dmnini millesimo QUA
DRINGENmo QUADRAGESIMO QRTO, indictione 
septima et diebus ac tnensibus infrascriptis, teste tneo 
manuali signeto. Agtûhacii, avec paraphe. Sur la 
même page figure un acte comn1ençant ainsi: Anno 
a }{ativitate Domini 1nillesùno quaclringentesinw 
QUADRAGESL\IO QUARTO, inrlz'ctione septima, et CU1n 
eodem anno more romane curie sumpta et die ultima 
mensis Decembris. Puis viennent les actes passés en 
janvier. Au folio 17 on lit, en haut de Ja marge, 
de la même écriture et de Ja 1nê1ne encre que 
celle de tous les actes : Secundus quaternus anni 
MCCCCXLIIII, et au folio 36, ainsi que nous l'a 
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indiqué la table, l'un des actes en question : Reco
gnitio pro magistro Manaudo Vüalis, baccalario in de
cretis Aquensis diocesis in Vasconia et studenti in 
Avinione, signé.: Agulhacii, comme tous ceux qui le 
précèdent. Au folio 41, et en haut de la marge, on 
lit, toujours de la même écriture et de la même 
encre que lo corps dos actes: Tertius quaternus, et 
au fol. 43 on tête de la page du recto : Pro Georgio 
de La Jardina de Avinione, ct on tête de la page 
du recto: Obligatio pro dicta Georgio de La Jardi
na de XXVII florenis. Puis les actes d'Agulhacii 
pour l'année 1441 continuent jusqu'au feuillet 62, 
où ils se terminent, ainsi que le notaire a soin de 
nous l'indiquer lui-même, par cette note suivie de 
sa signature et de so·1 paraphe: Et hic finis presentis 
rnanualis. - A. Agulhacii. Au folio suivant com
mencent les actes de 1445, qui s'étendent jusqu'au 
folio 133. Au folio 134 se trouve la Rubrique des 
actes de 1446, et le registre porte, à partir de ce 
feuillet, une pagination spéciale de 1 à 120 feuillets, 
où les actes sont inscrits de la même main, de la 
n1êtne écriture et de la même encre que les précé
dents. 

C'était, du reste, un usage conBtant chez les no
taires de cette époque, non seule1nent à Avignon, 
Inais dans toute la région, de rédiger, à leur année, 
à leur 1nois et à leur date exacte, les actes transcrits 
sur leurs notes brèves, prises, leur nom l'indique, 
au jour le jour, en présence des parties et à me
sure de la passation des contrats ; notes qu'ils re
portaient ensuite, plus a1nplement rédigées, lors
qu'on le leur demandait ou qu'ils jugeaient devoir 
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le faire dans leurs Livres d'étendtœs, Libri extensa-
' ru1n et en marge desquelles ils avaient bien soin 

d'inscrirè, et notre Agulhacii en particulier n'y 
manquait jamais : Extensurn est. il-lais on n'insérait 
pas tous les actes dans ces registres d'étendues, 
réservés aux plus importants. C'est dans ces Libri 
extensarum, et non dans le Manuale notarun~, qu'ont 
très souvent lieu ces interversions dans l'ordre 
chronologique que 1\f. cle Boislisle dit avoir remar
quées dans les rninutcs des notaires d'Avignon 
et qu'on retrouve fréquemment dans les n1inutes 
de notaires d'autres villes. C'était là, en effet, une 
sorte de double emploi, puisque les mêtnes actes 
étaient reproduits deux fois, d'abord dans le Ma
nuale et ensuite clans le Liber extensanon. Il ilnpor
tait peu que, dans ce dernier, l'acte fùt mis à sa 
date, pourvu qu'il y figuràt. 

C'est le cas de l'acte elu 26 août 1441, qui inscrit, 
nous l'avons dit, en abrégé, au folio 43, des notes 
brèves d'Aguilhacii, se retrouve en entier, et cette 
fois avec la date complète, dans le Livre d'Étendues 
du même notaire, ainsi que l'a remarqué 1\'I. Requin. 
On lit en effet, au folo 216 de ce registre : Quittantia 
generalis pro cliscretis viris Procopio de Bragansis et 
Girardo Ferrose, argenteriis, Treverensis diocesis, habi
tatoribus Avinionis. 

In nomi?w Dornini, etc. 

llinc siquidern fuit et est quod, anno a .. Scttivitate 
Domini millesirno quaclringentesimo :quadragesirno 
quarto (sic} indictione septirna et elie vicesùna sexta 
mensis œngusti. 
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Persona liter constituti clictus Girardtts Ferrose, 
orologerius, ex una, et Procopius de Bragansis, argen
terius, parUbus ex altera, etc. (1). 

On lit encore dans les Étendues du même notaire, 
allant de 1444 à 1452, au fol0 104: Obligatio pro Georgio 
de La Jardina. - In nonûne Domini r11nen. Noverint 
universi et singuli presentes pariter et futuri hoc pr-esens 
instrurnentum visuTi, lectur1·, inspecturi ac etiam audi
turi quod, anno a J.lativitate Do mini m1llesim-o quadrin
gentesimo quadragesimo quarto, indictione septima et 
die vicesinta sexta mensis Augusti ... Constitutus provi
dus VÙ' Procopius Bragans'iens1·s, a1·genterius, habitator 
Avenionens1's, etc. (2). Le même acte, acte capital, se 
retrouve ainsi deux fois dans les nünutes du notaire, 
une fois en note brève, une autre fois, en étendue. 

Est-il possible, après cet exmnen approfondi du 
1nanuscrit original, de dou~er un seul instant de la 
date et de l'authenticité des trois documents dé
couverts par l\1. Requin et qui sont peut-être, c'est 
l\1. Delisle qui l'affirn1e, les plus anciens téinoi
gnages que nous possédions sur la découverte de 
l'in1primcrie? 

Examinons maintenant les documents de 1446, 
émanant du notaire J. de Drieude cl déposés clans 
l'étude de .M. Giraucly, notaire à Avignon. 

Le registre des minutes clo J. de Brieude est un 
petit in-4°, mesurant 0,22 sur 0,15, dont la reliure 
en parchen1in, 11 n peu plus fa liguée que celle du 

(1) Archiv. de Vaucluse. Fonds Pons. N" 2. Aguilhacii. Étendues 
1109-144i, fol, 216 et 217. 

(2) ld., no 3, fol. 101, reclo. 



-10-

registre d'Aguilhacii, est cependant en fort bon état. 
En tête cle cette couverture on lit: Manuale nota
run~ brevium ?nei Jacobi de Brieude, notarii, anni 
1nillesimi CCCCXL VL ct au milieu AioccccoXLVIo. 
Ce registre se compose de sept cahiers. En tête du 
second on lit : Secundus sisternus nolarttrn brcuiwn 
surnptarum per nze J. de Briettde, civern Avenionen
sem, publicum apostolica et itnperiali auctoritatibus 
notarium, sub anno presente Dmnini, n~illesimo qua
dtü,genfesimo quadragesinw sexto, mensibus et diebus 
in{'rascriptis. Cette mention se retrouve au folio 26. 
Au folio 52 nous lisons: Tertius sisternus notarum, 
breuitnn surnptarwn per me Jacobum de Brieude no
tariwn publicwn, habitatorern Ave1ûonis sttb anno 
Dornini millesinw quadringentesùno quadragesimo 
sexto et diebusinfrascriptis. Au folio 102: Continuatio 
notcwwn breviurn sumptarum per me Jacobum de 
Brieude, civent Avenionensem publicurn, apostolica et 
imperiali auctoritatibus, notarium de anno a Nativitate 
Dmnini MCCCC.XL VI. Au folio 126, nous trouvons 
la même mention. Le registre se co1npose de 153 
feuillets foliotés en chiffres ro1nains de la même 
écriture et de la même encre que le corps des 
actes eux-mên1es. 

On trouve, en tête de ce livre, une table composée 
de 18 feuillets non foliotés et formant un cahier sépa
ré, relié avec le reste, commençant ainsi : Sequitur 
ibi tabula seu ?·epertoriton notarun~ brevium sumpta
?'tun per ?ne Jacobum de Brieucle ... sub anno a Nativitate 
Domini nlillesùno quadringentesinw sexto, indictione 
nana, etc. Au folio 5 on lit: Pro magistro Procopio 
vValdofohgel, de civitale Praguensi aurifabro, ex ttna, 
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et Davina de Cadarossia judeo de Avinione fol. xxxv. 
Au folio 8: Pro Procopio de Brageensi, argenterio et 
Girco·do Ferrose, sarrailherio liCtbitatore Avenionens1·, 
fol. XLVII. - Au folio 9 : Pro Procopio de Braganciis 
et Davina de Cadarossia, judeo de Avinione, fol. LIIII. 

Puis le premier fduillet du registre proprement dit 
comn1ence ainsi: J:Ianuale notarum, brevimn sumpta
rwm per rne J acoburn de Brieucle, ci vern Avenionensen~, 
publicum apostolicâ, imperiali aucloritatibus ac dictœ 
civitatis Avinionensi::> notœriwn et ill caus1's civilibus cu
r·ùc tempoJ'alis Avenionensi::> scribam, sub anno C~iVativi
tale Domini ndllesimo qnatrincente.r:;imo quadragesùno 
se.-rto, in(Uctione nana, Pontificatns Sanctisshni in 
Christo patris et 1Jo1nini nostri D01nini Eugem'i, di
vina providentia, papœ quarN, anno quinto decima et 
cliebus ùLfr!tscriptis et .c:ub signeto meo mantwli se
quenti, et signa meo et consuc[,o cnûentico se(_Juenti. 
Suivent les signatures de dr Dricude. 

Les actes y sont inerits ù leur 1nois et à leur jour 
avec une régularité parfaite elu pren1ier jusqu'au 
dernier. C'est ainsi qu'au folio 30 nous lisons : 
Anno quo supra vùleUcet millPsimo quadringentesi'tno 
XL V Jo et die VII 11lartii. Au folio 32 : Anno quo su
pra et elie VIII mensis ;Jiattii. Enfin au folio 33 se 
trouve l'un des actes publiés : Pro uzag1'stro Proco
pio Walcl(oghel de civitate Pl'aguensi, aul'ifabl'o ex 
una et Davina de Ccularossia, judeo de Avinione 
pacta et convenUones. Il comtnence ainsi : Anno quo 
8Upl'a et die dcci111a jfal'lii. Au folio 47, nous lisons: 
Pro Procopio de Brageensi, argenterio et Giratdo 
Ferrose Baraillwn·o, Trevitensis dioccsis, habitatoJ'ibus 
Avinionis. Au folio 54: Pro Procopio de Bra9anciis 
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argenterio, diocesis Praguensis et Davina de Caclaros
sia, judeo de Avenione, quittatio. 

L'écriture du registre tout entier, très bien for
mée, mais pleine do ratures et de renvois, est de la 
1nain mên1e du notaire de Brieude, ainsi qu'il est 
facile de s'en convaincre par sa signature qui se 
retrouve preque à chaque page. Si nous ajoutons 
que tout, dans ce registre, parchen1in, papier, en
cre, reliure, et jusqu'aux moindres détails, atteste 
qu'il est bien de l'époque indiquée, il nous sem
ble qu'il n'y a plus de doute possible. 

Ainsi les actes d' Aguilhacii, com1ne ceux de J. 
de Brioude sont, nous croyons l'avoir amplement 
démontré, d'une authenticité incontestable. Nous 
l'affinnons énergiquen1ent, ne craignant aucun dé
lnenti, d'où qu'il vienne 'et surlout de la part de 
ceux qui verront et qui liront, comme nous les 
avons dix fois vus et lus, les originaux des pré
cieux docu1nents découverts. Les très graves ques
tions dont on parle peuvent être soulevées; les 
textes·peuvent être discutés dans leur teneur, leur 
ünporlance peut être exagérée ou atténuée ; mais 
leur origine est certaine. Il semble même que, par 
les soins minutieux qu'ils ont 1nis à la tenue de 
leurs registres, les vieux notaires Aguilhacii et de 
Brieude aient prcssen ti l'importance des actes 
qu'ils livraient à la postérité. On pourra se deman
der, on l'a déjà fait, si les tentatives de Waldfoghel 
et de ses élèves eurent un résultat pratique ou 
non, à une date où Gutenberg lui-même commen
çait ses essais et n'avait encore imprimé aucun 
livre. C'est, pour nous, une question oiseuse. Est-ce 
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que Papin n'a pas trouvé la vapeur pour ne pas 
avoir construit une locomotive et Franklin, à 
qui le télégraphe fut inconnu, n'a-t-il pas décou
vert l'électricité? C'est le principe même des décou
vertes qui fait leur valeur pour l'histoire et non 
leurs applications. L'inventeur lui-même, pas plus 
que tout autre, peut-il toujours les prévoir? Les 
documents découverts n'apportent-ils pas la preuve 
d'un fait certain, indiscutable : c'est qu'en 1444, 
l'art d'écrire artificiellement, avec des caractè
res mobiles, était connu, pratiqué et enseigné à 
Avignon par Waldfoghel ? Une question beau
coup pins importante se pose. Cet orfèvre, ori
ginaire de Prague , étranger au pays qu'il ha
bite, enseigne son art à Avignon. Il le connaissait 
donc à cette époque. Les précautions qu'il prend, 
avec ses associés, en leur interdisant de ne le 
révéler à personne, dans un rayon étendu, en 
leur faisant jurer sur les Évangiles que cet art ~st 
vrai, très vrai, possible et utile à celui qui veut y 
travailler et qui l'aime, sont presque des preuves 
qu'il le connaissait 1nême avant cette date. L'avait-il 
inventé ou ne l'avait-il pas appris lui-même ail
leurs ? N'avait-il pas été forcé, par des circonstan
ces que nous ignorons, de venir l'exercer dans une 
ville libre, dont les franchises et les privilèges le 
garantissaient contre les poursuites et les revendi
cations possibles? Un jour ou l'autre, une décou
verte semblable à celle de M. Requin ne fera-t-elle 
pas remonter à une date encore plus éloignée l'ori
gine de cet art d'écrire artificiellmnent? C'est le 
secret de l'avenir. Mais c'est le devoir de ceux qui 
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vouent leur intelligence et leur tra\rail aux recher
ches arides de l'histoire, de provoquer cette décou
verte. En attendant, c'est un grand honneur pour 
M. Requin d'avoir allié le nom de \Yaldfoghel à 
celui de Gutenberg, d'avoir révélé qu'Avignon fut, 
comme Strasbourg, l'un des berceaux de l'impri
merie d'avoir démontré que c'est sur la terre de 

' France, aux bords du Rhône, en même temps que 
sur les bords du Rhin, qu'eurent lieu les premiers 
essais d'un art qui affranchit la pensée hu1naine et 
transforma le monde. 

Cette découverte soulève encore une autre ques
tion touchant aux sources mêmes de notre histoire; 
c'est celle de la sauvegarde et de la conservation 
des minutes des anciens notaires. Il y a là, nous 
l'avons dit, il y a près de elix ans, une source aussi 
riche qu'inconnue et négligée de renseignements 
historiques de la plus grande valeur. Nous l'avons 
sans cesse répété autour de nous. Nous avons été 
assez heureux pour être quelquefois entendu et 
l'événement nous donne aujourd'hui pleinement 
raison. Si, en effet, trois des précieux registres sur 
lesquels a travaillé M. Requin, sont aujourd'hui dé
posés aux archives départementales de Vaucluse, 
c'est à une mesure de conservation prise, sur nos 
instances, par un notaire soucieux elu sort de ses 
minutes, que nous le devons. Mais ce n'est là qu'un 
fait isolé. Il appartient aux sociétés savantes, aux 
académies, à l'Institut, aux assemblées délibérantes 
d'émettre des vœux, de provoquer, près des pou
voirs publics, des n1esures générales propres à pré
server de la destruction certaine qui les menace, 
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MAIOLI ET SA FAMILLE 

A PROPOS D'UN LIVRE DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LYON 

Dans ce réveil de la pensée, dans cette immense 
poussée de l'esprit humain, qu'on a si justement appelée 
la Renaissance, pas un art qui n'ait pris son élan, pas 
une science qui n'ait eu son apogée, pas une idée géné
reuse qui n'ait pris son essor vers des régions jusque-là 
inconnues ; aussi, à Rome comme à Florence, à Venise 
comme à Paris, pas un cœur qui ne battît aux nouvelles 
qu'à chaque instant faisait naître cette époque brillante 
et fameuse. La boussole avait ouvert les plaines de la 
mer au navigateur qui, hardiment désormais, pouvait 
perdre de vue les sables du rivage ; la découverte admi
rable de l'Amérique avait doublé la surface de cette 
petite planète où l'homme se trouvait si à l'étroit ; 
l'imprimerie avait centuplé la somme de nos connais
sances et, com1ne corollaire, l'astronomie nous faisait 
voir ou deviner cent millions de soleils plus vastes et 
plus éclatants que le nôtre, éclairant, vivifiant, fécon
dant un milliard de planètes plus grandes, plus riches et 
sans doute plus heureuses que le grain de poussière que 
nous habitons et qui tremblotte imperceptible dans un 
petit coin de l'espace. 

L'orgueil hu1nain, écrasé, anéanti par sa nullité, ne 
pouvait plus alors que murmurer ces mots découragés 
(( 0 étendue! 0 immensité! >> 
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. Il y avait là, en effet, de quoi briser l'esprit le plus 
robuste et jeter l'âme épouvantée jusque dans les abîmes 

de la folie. 
Y a-t-il, connaît-on mystère plus terrible que l'infini 

de l'espace, si ce n'est l'infini des temps'! 
Notre intelligence peut- elle les comprendre et les 

contenir'! 
Pensez-y et répondez. 
Dès les premiers jours, l'architecture, avec ses filles : 

la sculpture, la peinture, la gravure, l'ornementation, 
s'était hâtée de donner ces chefs-d'œuvre que les temps 
n1odernes n'ont point dépassés. L'ameublement avait 
suivi ; le confort était né. Partout, chez le seigneur et le 
manant, suivant sa fortune, la terre battue, les brassées 
de fleurs et de feuillages avaient été ren1placées par des 
lambris, des parquets, des tapis ; les volets de bois par 
des vitrages; les peaux d'ours par des lits ou des divans; 
les coffres grossiers et durs, siéges habituels, n1ême dans 
les châteaux, par des sofas, des canapés, des fauteuils ; 
partout, le velours et la soie allaient vêtir l'humanité. 

Il fallait que tout marchât de pair. Le plus modeste, 
le plus infime des beaux-arts, la reliure vint à son tour 
offrir des merveilles de goût et de grâce, et l'imprimé 
qui venait de naître eut sa parure avec non moins d'éclat 
et d'orgueil que le manuscrit. 

Le nlissel des princes était encore soigné, mais l'écrit 
vulgaire ne visait qu'à la solidité. Le bois, la peau 
grossière couvraient le livre où priait le moine, qu'épelait 
l'étudiant, que lisait l'érudit, et qu'une chaîne de fer 
attachait au pupitre pour le protéger contre les indiscrets 
ou les voleurs. Mais l'in-folio d'alors était si vaste, le 
livre était si épais, si pesant, que le moine le plus robuste 
ne pouvait le lire que sur un appui et que le savant 
pressé, le pèlerin, le voyageur ne pouvaient l'emporter 
avec eux. Le premier progrès fut donc de diminuer le 
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format et de lui donner moins de solennité. Le châtelain 
put, dès lors, en se promenant, lire les contes badins 
que lui envoyait l'Italie, et l'érudit, l'ouvrage de vulgari
sation devenu - un compagnon fidèle, commode et 
charmant. 

Les anciens avaient connu la reliure ; quel art ont-ils 
ignoré'? Demandez-le aux ruines de Ninive, aux temples 
sacrés du Mexique, de l'Égypte ou de l'Extrême-Orient. 
Pour venir à des temps plus modernes, les Grecs et les 
Latins avaient roulé leurs volumes qu'ils enfermaient 
dans de riches coffrets. Quand ils eurent plié à plat 
leurs élégants manuscrits, on confia aux orfèvres le soin 
de les couvrir de feuilles d 'or, de plaques bosselées, 
gaufrées ou repoussées et parfois ornées de perles, de 
nacre ou de diamants. 

Artistes d'instinct et de sentiment, les Arabes, nos 
précurseurs sur tant de points, déployèrent leur génie 
d'ornementation sur leurs livres, comme sur les murailles 
mystérieuses de l'Alcazar et de l'Alhambra. Ils rempla
cèrent le bois, le cuir et le parche1nin par des vélins 
blancs, fins et légers, ou par ces admirables papiers de 
riz, de lin ou de coton qu'ils avaient apportés de l'Inde 
ou qu'ils avaient su créer. Ils utilisèrent tout particuliè
rement leurs maroquins odorants qu'ils gaufrèrent, 
qu'ils ciselèrent et qu'ils couvrirent de ces ravissants 
dessins autorisés par la loi, d'où la figure humaine était 
bannie, mais dont les arabesques, les fleurs , les feuillages, 
les entrelacs , les rinceaux si fins, si légers et si purs 
s'enroulaient, s'entrecroisaient, se poursuivaient avec 
toute la grâce voluptueuse de l'Orient. 

Bientôt l'Italie s'empara de cette industrie de luxe et 
lui donna le charme et l'élégance que cette terre heu
reuse imprime à toutes ses productions. Là aussi, comme 
en Espagne, la peau de truie ou de cerf, les coins de fer, 
les clous épais, les fermoirs massifs, les chaînes dispa-
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rurent. Le velours, la soie, l'ivoire, le vélin, le cordouan, 
le 1naroquin, le chagrin, les cuirs orientaux firent leur 
triomphante apparition, à la grande joie des dan1es, des. 
seigneurs et des amateurs. Là aussi, le format diminua 
et se fit léger et coquet. Le gaufrage, les fermoirs ciselés, 
les crochets en argent doré, les ors sur les plats et sur 
les tranches, toutes les fantaisies de l'imagination unies 
à un goût fin et pur ; les filets tracés d'une main ferme 
sous la conduite d'un œil exercé; les branchages de fan
taisie, les feuillages enlacés et noués par la main des 
fées; les fleurs, emblèmes de poésie et d'amour, f!.rent 
du livre transformé une œuvre d'art que le prince et le 
gentilhomme étalaient avec orgueil sur les rayons d'une 
étagère et que la jeune châtelaine portait à la chapelle 
comme une parure, un bijou, à l'ébahissement des 
vassaux comme à l'envi des riches bourgeoises à qui 
leur rang ne permettait pas un luxe pareil. 

Les rois, les princes, les dames, la Ville et la Cour se 
passionnèrent pour cette nouvelle et ravissante nlanifes
tation de l'art. Il se trouva aussitôt des artistes pour 
répondre à de si nobles désirs, et la reliure devint un 
objet de goût, de n1ode et surtout de bon ton, qui eut 
ses adeptes et jusqu'à de fanatiques partisans. 

cc Les relieurs lyonnais, qui jouissaient, dès les pre
nlières années du xvre siècle, d'une réputation méritée, 
dit M. Marius Michel, dans un livre devenu classique (1), 

nous ont laissé beaucoup de modèles. Guidés par Jean 
de Tournes et Petit-Bernard, l'un des meilleurs graveurs 
de la Renaissance, ils dépassèrent bien vite les Italiens 
qu'ils avaient d'abord servilernent in1ités. )) 

Mais à cette éqoque bénie que certaines gens appellent 
arriérée et barbare, la réclmue n'était pas une puissance; 
elle n'était pas une institution. Les hornrnes illustres 

( 1) La Reliure française; Paris, 1881, in-4• planches. 
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étaient modestes. Les écrivains se cachaient sous des 
pseudonymes ; les peintres dédaignaient de signer leurs 
fresques ou leurs toiles, et on ne connaît pas 1nieux les 
artistes à qui on doit tant de reliures enchanteresses que 
ceux qui ont érigé, sur tous les points de l'Europe, ces 
cathédrales gigantesques, aux portails historiés, aux 
flèches légères qui montent dans les nues et font aujour
d'hui l'adn1iration en n1ême temps que le désespoir des 
connaisseurs. 

Après les reliures italiennes si 1nerveilleuses et les 
reliqres lyonnaises, sur lesquelles nous avons si peu de 
détails et dont nous ne connaissons pas les auteurs, on 
eut, en France, ou du moins on connaît un peu mieux 
Geoffroy Tory, libraire, graveur, et sans doute aussi 
relieur , Ève père et fils, le Gascon, Dusseuil ; à leur 
suite, une révolution se fit. L 'architecture, les colonnes, 
les portiques, les lignes droites ou courbes, les entrelacs 
et les rinceaux cédèrent la place aux fleurettes et aux 
feuillages. Les reliures à la Fanfare parurent et firent 
école. François Icr, Henri II, Catherine de Médicis, Diane 
de Poitiers s'illustrèrent par les collections ravissantes 
qu'ils surent assembler ou créer. L'art sérieux était 
devenu joli, 1nais c'était encore du grand art. Il devint 
riche sous Louis XIV, futile et rococo sous Louis XV, 
lourd et froi4 avec Napoléon et les règnes suivants, 
n1algré les Yains efforts de quelques hommes qui croyaient 
naïYeinent que la main peut re1nplacer l'esprit. 

Vint un ten1ps même où il y eut comme une éclipse 
du génie français. Mais, dans notre pays privilégié, ces 
instants d'obscurité ne durent pas. 

Une réaction se fit; une nouvelle école se créa; le goût 
public s'affina et on vit paraître Bauzonnet, le vieux 
maitre, Trautz, son gendre et son rival, Niédrée, Duru, 
Capé, Kœhler, pour les veaux fauves, et, de nos jours, 
Marius Michel, qui, non content d'égaler les plus 
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illustres, a pris la plume et, en donnant l'exe1nple en 
même temps que les préceptes, a fait si 1nagistralement 

l'histoire de son art. 
Malheureusement, le truc est survenu, le pastiche s'en 

est mêlé; la cohue ardente s'est précipitée à la suite des 
maîtres et a cru pouvoir les üniter. Or, on le sait, le 
génie ne s'imite pas : on a beau copier, pasticher ; 
l'imagination 1nanque, le cœur fait défaut; la main 
trahit l'effort, et la copie ne trompe que la foule, souvent 
si dénuée de connaisseurs. Il n'en est pas moins vrai, 
qu'à notre époque surtout, il n'est pas un atelier de 
reliure qui ne vous propose et ne vous fasse du Grolier, 
du Henri II, du Mazarin; com1ne il n'est pas de cabinet 
d'architecture où on ne vous crée ilnmédiate1nent des 
n1onuments de tous les âges, de tous les styles et de 
tous les pays : villas italiennes, cottages anglais, ten1ples 
chinois, châteaux byzantins, ogivaux ou Renaissance, 
églises, cathédrales ou chapelles des xruc, xrvc, xve, 
xvre siècles, ressemblance garantie et à juste prix. 

On étonnerait bien leurs auteurs si on leur disait 
qu'ils ne font pas de l'art. 

Illusions naïves ! 
L'art véritable, l'art immortel et sacré de1neure plus 

haut que cela. 
Cette introduction hasardée, sur la reliure; ces préli

minaires établis; cette esquisse faite, à 1nain levée, sans 
on1bres ni détails, qu'il me soit permis de 1n'occuper de 
deux hommes que la bibliophilie et surtout la reliure 
ont rendus célèbres et qui ont brillé de manière à 
éclipser leurs contemporains et leurs rivaux, l'un 
comme un astre splendide qui a parcouru harmonieu
sement son orbite et dont on a pu suivre à toute heure 
la route et les mouvements; l'autre qui, pareillement, a 
illuminé le ciel, mais comme un météore fugitif dont 
on n'a su ni d'où il venait, ni où il est allé. ' 
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Leurs deux norns sont liés, ils vont de cmnpagnie; qui 
dit l'un dit l'autre: on a non1mé Grolier et ;\!aïoli. 

Rien ne nous est caché de la Yie de Grolier. Né à Lyon 
en 1479, il fut trésorier général de l'année française dans 
le Milanais, an1bassadeur de François Jer à Rmne, pro
tecteur des hon1mes de lettres de son tetnps, arni des arts 
et connaisseur. Il fut généreux, quoique riche ; aimé 
quoique puissant, el n1ourut tranquille dans son lit, à 
quatre-vingt-quatre ans, le 22 octobre '1565, à Paris, 
entouré d'anüs, sincère1nent pleuré, honoré et, par consé
quent, mille fois plus heureux que certains de ses col
lègues à qui des courtisans dissipateurs et COITOnlpus, 
pesant sur la justice, arrachèrent l'honneur avant de les 
envoyer à l'échafaud, sans que l'histoire ait dit si une 
mort violente leur avait été appliquée à cause de criines 
plus ou 1noins établis, plus ou moins prouvés, ou tout 
simplement à cause de leur luxe ct de leur richesse. 

Beaucoup de dessous de cartes restent voilés; la Yérité 
se fait connaîlrc quelquefois, 1nais pas toujours. ;\lalgré 
sa fortune, qui a dù faire des envieux, Grolier, chose 
admirable, n'a cu à se plaindre ni de ses contemporains, 
ni de la postérité. 

Notre compatriote a eu des historiens. L'étude savante 
et vraie de l\1. Leroux de Lincy, son complément par 
M. de Cazenove, les travaux incessants des bibliophiles, 
des érudits, des critiques et des comtnentateurs ont porté 
la lunüère sur les Inoindres actes de sa vie et ont entouré 
son nom d'une auréole égale à celle de nos plus éminents 
écrivains, quoiqu'il n'ait jamais rien écrit. 

M. Monfalcon a cru que, dans sa splendide collec
tion, ('1) M. Coste n'avait jamais possédé que dix Grolier. 
Ce serait déjà beaucoup, les plus belles bibliothèques 
publiques de France n'en possèdant pas autant et la 

(1) Xouueau Spon, Lyon, 1856, in-8, page 79. 
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bibliothèque de la ville de Lyon n'en pouvant offrir que 

quatre ou cinq. 
Le célèbre bibliophile lyonnais croyait être riche d'une 

quinzaine. 
Où est la vérité ? 
On sait que ~1. Coste était un fin lettré, un érudit et 

un connaisseur. 
Toutes ses facultés s'étaient concentrées sur ses livres 

et on sait qu'il avait autant de fierté que de bonne foi. 
Entre le bibliothécaire et le bibliophile, je crois donc 

que la question reste entière et qu'elle ne sera pas tranchée 
de longtemps. 

Mais si M. Monfalcon ne passait que dix Grolier à M. 

Coste au lieu de quinze, il me sen1ble qu'il était tout 
aussi loin de la vérité lorsque lui, conservateur de la 
Bibliothèque de la ville, ayant tous ces volumes sous la 
1nain, il croyait n'en avoir que quatre dans ses collections. 

Il admettait : 
1 o P II PONT. MAX. decadum Blondi Epitome. Basilere, 

-1533, in-fol. 
2° POLYBII HISTORIARUM libri qzzinque. Venetiis, 

1521, petit in-8°. 
:~o Praemio della seconda parte delle vite... Sans titre, 

sans lieu ni date. Petit in-4°, 552 pages. 
4o Enfin, un n1agnifique CJELIUS RHODIGINUS. 

V enetiis , in redibus Aldi et Andreae soceri , mense 
februario M. D. XVI in -4o. 

Tous ces ouvrages portant la signature autographe ou 
la devise de Grolier. 

Je déclare cette liste inexacte. 
Outre un Grolier authentique, inattaquable, dont je 

parlerai plus tard, la Bibliothèque pourrait, son devoir 
serait de se parer de trois autres volumes qui ne me 
paraissent pas douteux, surtout les deux ton1es in-folio 
de la Bible de Robert Estienne : 
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BIBL/A. Hebraea, chaldaea, graeca et latina nomina 
Virorum, mulierum, populorum, idolorum, vrbium, 
fluuiorum, rnontium, cœterorumque locorum quae in 
Bibliis leguntur, restituta, cum latina interpretatione. 

Grande vignette gravée, marque et devise de Robert 
Estienne : Un philosophe debout, en robe et pieds nus, 
la n1ain droite tendue vers un olivier nouvellement greffé, 
dont les branches coupées tombent à terre, et prononçant 
ces paroles : << Noli altvm sapere. » 

Parisiis, ex officina Roberti Stephani, typogra phi 
Regii, M. D. XL. 

CUllf PRIVILEGIO REGIS. 
Belle et magistrale impression. 
Grandes marges, titres courants en petites capitales, 

cinquante-cinq lignes à la page, corps douze, capitales 
ornées ; glose en manchettes, index à trois colonnes. 

Quatre parties en deux volumes ; chacune d'elles avec 
la vignette de Robert Estienne. 

Couverture Grolier, veau b~un, petites dentelles, filets, 
grandes dentelles, filets, encadrement de cinq filets droits, 
deux gaufrés et trois dorés, coins arrondis ouverts en 
demi lune, entourant, aux quatre angles, quatre fleurons; 
autre encadrement, composé de cinq filets droits, deux 
gaufrés et trois dorés entourant un losange de cinq filets, 
deux gaufrés et trois dorés. Au centre, quatre entrelacs 
arrondis, entourant un bouquet de quatre fleurons. 

Splendide dessin, du goût le plus pur, digne des plus 
beaux Grolier; tranches dorées. 

Le nom de notre compatriote ne se voit nulle part, ni 
dans le texte ni sur le superbe vêtement, mais, son génie 
s'y retrouve partout tout entier. 

Les entrelacs, les compartiments, les feuillages qui 
courent dans le rectangle des plats et qui se groupent au 
centre de la composition ; les filets droits, poussés d'une 
main si ferme et si sûre, la courbe élégante et fine des 
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quatre angles, n 'ont pu être créés que par les ouvriers de 
Grolier, par son inspiration, sous ses yeux peut-être, c'e 

pour lui sans doute, et M. Renard, l'illustre bibliophile Je 

que Lyon regrette, n'hésitait pas à déclarer que ces deux Pe 
n1agnifiques volu1nes avaient appartenu au Trésorier de 
France, que ces deux reliures sont les plus beaux spéci- D 
mens d'une école inimitable; il les estiinait vingt 1nille 
francs et déclarait n'avoir jamais vu qu'un volume qui qr 
pût leur être con1paré. 

A propos des Heures manuscrites données par Marie, 
veuve de Louis XII, à son frère le roi d' Anglerre, petit 
bijou que j'avais décrit naguère, dans n1a brochure: Les 
deux Bancel ('1), un illustre statuaire lyonnais(2) s'étonnait 
qu'il ne se forn1àt pas des pèlerinages, des processions 
pour venir ad1nirer les peintures de ce n1anuscrit : Noël, 

David) Job) la Présentation, le Jardin des Oliviers) vingt 
pages sublimes dignes des plus beaux temps de l'Italie et 
surtout les adorables soubassements représentant des 
enfants, de ravissants petits génies ailés, pareils à ceux 
de Brou, et certainement, comme eux, de la main de Jean 
Perréal. A mon tour, je m'extasie de voir que non-seule
ment la Bible de Robert Estienne dort dans un si pro
fond oubli, 1nais que les savants bibliothécaires, mes 
prédécesseurs, n'aient jan1ais signalé, dans leurs ouvrages 
pas plus que sur nos catalogues, quelle admirable reliure 
la recouvre et la classe parmi les chefs-d'œuvre de l'art. 

Ouvrez nos catalogues, article : BIBL/A. 
Le numéro 5289 porte simplement : 
« Eadem, Parisiis, R. Stephanum, 1540 ; quatre parties 

en deux volu1nes, in-folio, grand papier, v., tr. d. )) 
Et c'est tout! Un homme de peine, un copiste ignorant, 

qui n'eût ni ai1né ni connu les livres n'eût pas décrit 
ces volumes autrement. 

( 1) Les deux Bancel. Lyon, Palud, 1891, in-8. 
(2) l\1. de Gravillon. 
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Quelques personnes attribuent aussi une certaine valeur, 
c'est-à-dire une se1nblable origine à un petit in-4° portant 
le numéro 25765: Annales de Foix, par Guillaume de la 
Perrière. Toulouse, 1539, veau brun. 

Mais le nmn de Grolier ne s'y trouve pas davantage. 
Devise et nom sont absents. 

Le trésorier de France est une des gloires de Lyon, et, 
quoique ce ne soit pas lui qui ait donné son non1 célèbre 
à la petite place des bords du Rhône qui fait face au palais 
des Facultés, la place Grolier, dans tous les esprits, 
éveillera plutôt le souvenir de l'mni de François Icr, que 
celui du riche propriétaire, son descendant, dont les 
terrains furent englobés dans l'entreprise Perrache, spé
culation qui, au siècle dernier, donnait à la ville un 
nouveau et bruyant quartier. 

Comment expliquer le sort si différent de deux biblio
philes qui eurent tant de points de ressemblance, tant 
d'affinités; de deux hommes riches, haut placés, ayant 
mè1nes goûts, n1ême tendance, n1ême but ; la gloire de 
l'un, l'obscurité de l'autre ; la publicité qui a entouré la 
carrière de Grolier; l'oubli implacable qui a frappé Maïoli? 

De celui-ci, rien. 
Son non1 brille dans toutes les ventes ; il est à chaque 

page des livres qui s'occupent de reliure ; les docu1nents 
sur sa personne, sa naissance, sa patrie, sa vie, sa mort 
ne se trouvent nulle part. 

Le Bibliophile Jacob, dans ses Curiosités de l'histoire 
des Arts (1) ne parle de lui qu'en passant. Il ne lui accorde 
que deux ou trois lignes ; juste assez pour con1mettre 
une ou deux erreurs. 

Il est question du xvie siècle, époque par excellence, 
pensions-nous, des belles reliures et des amateurs pas

sionnés. 

(1) Paris, 1838, in-12. 
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En première ligne, naturellement, notre auteur cite 
Grolier ; puis il ajou te : 

« L'art de la reliure n'avait qu'un petit nombre d'adeptes 
et de protecteurs : En Italie, le pape Paul V et Maïoli. 
Ce bibliophile, pour imiter les reliures et la devise de 
Grollier (sic} faisait graver sur ses livres : To. Maioli et 
Amicorum. Ingratis servire nephas; en Espagne, le car
dinal de Granvelle ; en Belgique, Marc Laurin, de Bruges, 
et Roger Bathis, de Bruxelles ; qui avaient adopté, l'un 
et l'autre, la devise de Grollier. >> 

Ainsi, c'est l\1aïoli qui a pris la devise de Grolier? 
J 'ayais lu le contraire. 

D'après le savant écrivain, on n'aurait eu, en Europe, 
outre Grolier, que deuxamateurs,enltalie; un en Espagne, 
et deux en Belgique. 

C'est un bien petit nombre! surtout, quand on voit 
quelles gens étaient à la tête du mouvement ! 

Il m'avait semblé, au contraire, qu'à cette époque d'en
thousiasnle et d'ardeur, d'ébullition et de vie, adeptes, 
amateurs, et connaisseurs fourmillaient dans toutes les 
classes de la Société et que les rois, les princes, les dames 
et les seigneurs étaient, comme le pape et ·les cardinaux, 
passionnés pour ce nouvel art. 

Voici l'avis d'un bibliophile plus moderne, d'un jeune, 
M. Gaston Brunet, qui écrit sous le pseudonyme de Phi
lomneste junior ( 1) : 

« En 1883, M. Bernard Quaritch, un des principaux 
libraires de Londres, fit un catalogue de vente de 973 
numéros. 

« Un Grolier, Lactantii Firminiani de divinis institu
tionibus adversus gentos, sub anno Dni M.CCCCLXV, in 
venerabili monasterio sublacensi (subiacensi ?), c'est le 
premier livre imprimé en Italie avec une date, portait 

(1) La Bibliomanie en 1883. Bordeaux, 1884, in-8. 



tre auteur ~ 

nombre d'ad~ 
aul V et ~!!ÏQ 

et la de,i · 
: To. Jfaioli 

spagne,le :JJ 

urin, de Bru, 
ient adopte, r 

'Îse de Groll 

't eu, en Euro 
; unenEspa( 

quand on 1 

ent! 
eette époque a' 

de Yie, adep~ 

t dans toute1 
in ces, les da 

et les cardina 

erne, d'un je 
donyme dePw 

des princi~
de wnte de 

re divinis insu 

~f. CC CCLX Y .. 

~censi ~), c'est' 
ne date, porW 

l\IAIOLI ET SA FAi\IILLE 17 

l'inscription habituelle: Jo. Grolierii et Amicorum. Il était 
coté 600 livres st. 15,150 francs. 

« Un bibliophile italien, contemporain de Grolier, 
moins célèbre que le trésorier de François Jcr, n1ais tenant 
toutefois un rang fort distingué, il vivait de 1500 à 1550, 
ne nous est connu que par les reliures de ses livres, chefs
d'œuvre d'élégance et de goût, que les mnateurs couvrent 

de billets de banque. 
« Tout comme Grolier, il mettait sur ses livres : To. 

Maïoli et Amicorum .... Un Orlando furioso (Venetia), 
Nicolas Zopino , 1524, était évalué 395 livres st., 

9,925 francs. 
« Un autre bibliophile italien fut le Génois Mecenati 

Canevari. Sur ses livres est un n1édaillon représentant 
Apollon conduisant un chariot d 'or sur des flots verts et 
se dirigeant vers un rocher qui porte Pégase. )) 

Deux choses à prendre dans cc récit: 
Le Bibliophile Jacob n'avait pas cité tous les mnateurs 

italiens. 
On voit de quelle haute estiine les livres de Maïoli 

jouissent chez les collectionneurs. 
A propos de Maïoli que je voulais faire connaître, je 

me suis étendu, trop longuc1ncnl pcul-êlrc, sur Grolier, 
qui n'était pas en cause, que le n101Hle érudit apprécie, 
sur qui je n'ai rien avancé de nouveau, et j'ai à peine 
prononcé le non1 de son rival, sur lequel on ne sait rien 
et sur qui 1nèn1e quelques écrivains ont égaré l'opinion. 
Ainsi le fmneu.· Dibdin, dans ses ouvrages si précieux 
pour la bibliographie, le donne comme un relieur, et un 
érudit lyonnais, profondé1nent versé dans la connaissance 
des livres, a comn1Îs dernièren1e11i la m ên1c erreur, en 
avançant que le duc d' Auinale· avait acquis, à la vente 
Bergeret, au prL· de 4,600 francs, un ouvrage : Roma 
Triomplwns, unique1nent parce qu'il avait été relié par 
Maïoli . 
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Protestons vite. Ce dernier était un riche amateur, un 
habile collectionneur, comme Grolier, de Thou, la belle 
Diane, Henri II, Mazarin ou Mme de Pompadour, mais il 
n'opérait pas lui-même, il ne travaillait pas de ses.doigts, 
il n'était pas ouvrier, comme le furent les deux Eve, le 
Gascon, Duseuil et probablement le graveur Geoffroy 
Tory. 

D'autres ont fait honneur à Grolier de sa devise géné-
reuse et ont cru que Maïoli la lui avait empruntée ; on 
discute, mais il est à présumer que c'est le contraire qui 
a eu lieu. 

Maintenant si on sait ce qu'il n'était pas, qui nous dira 
ce qu'il était? 

Si j'ai fait faire un pas à la question c'est si peu de 
chose que je n'ose m'en glorifier. 

Cependant, j'ai trouvé une voie et si j'offre au public 
le fruit de mes recherches, c'est dans l'espoir qu'un autre 
sera plus heureux et qu'il ira plus loin que moi. 

Brunet, cite un Laurent Maïolus, auteur d'un ouvrage 
de n1édecine imprin1é à Venise, en 1497, in-4, et il ajoute: 

« Il ne faut pas confondre, comme l'a fait M. Renouard, 
ce Laurent Maïoli, mort en 1501, avec un Thomas Maïoli, 
conte1nporain de Grolier et qui, de même que ce célèbre 
bibliophile, a laissé des livres magnifiquement reliés et 
où il aYait fait inscrire, sur un des côtés de la couverture, 
le titre de l'ouvrage, ayec ces mots au bas : « Tho. Maioli 
et amicorum. )) et, sur l'autre sa devise : « inimici mei 
mea mihi non me mihi. )) 

Où bien celle-ci : « Ingratis servire nephas. )) 
« Nozzs en possédons zznJ ajoute fièrement Brunet, qui a 

aussi appartenu à Grolier et sur le titre duquel ce grand 
amateur a écrit, de sa main, sa devise ordinaire: Sf 

« Portia meaJ Domine} sit in terra viventizzm. )) 
<< Ce Maïoli vivait encore en 1549, ainsi que nous le 

prouye un Yolume sous cette date, avec son non1 . )> 
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Ainsi, trésor précieux, richesse dont il se félicitait, 
Brunet a possédé un ouvrage qui a authentiquement 
appartenu à nos deux célébrités. 

On ne connaissait, jusqu'ici, qu'un volume, un seul 
volume, un unique volume qui ait eu ce brillant honneur. 

Un autre ~1aïolus, Maïoli ou Maïole est auteur d'une 
compilation qui eut le plus grand succès : 

Les jours caniculaires, c'est-à-dire vingt-trois excellents 
discours des choses naturelles et surnaturelles ... , par Simon 
Maïole, d'Asti, évêque de Valtour ... Paris, Fouet, 1609, 
in-4, trois vol. 

Ne serait-ce point un parent du nôtre ? 
« Venise était peut-être alors le plus grand marché de 

l'Europe, dit M. Octave Uzanne, dans son beau volume 
sur l'art qui nous occupe (1) et il n'est point étonnant 
que ses ateliers de reliure y aient pris une importance 
de premier ordre ... )) Mais,« sauf le nom de Vicenti filius, 
relieur estan1peur, on ne connaît pas le nom des ouvriers 
émérites de ce temps. Aucun des maîtres de style qui 
s'entendirent si bien à rompre l'austérité de la ligne par 
des rinceaux élégants, ou des lacs de feuillages et de 
fleurs, aucun de ces mosaïstes n'a légué le moindre docu
ment biographique à la postérité. Il n'en est pas de même 
des bibliophiles qui stimulèrent cette grande école de 
reliure et, outre le fameux Thomas Maïoli, l'histoire des 
amateurs de livres compte encore les noms du cardinal 
Bonelli, du doge Cigogna et surtout celui du Génois 
Démétrio Canevari, médecin d'Urbain VII... Cependant, 
les exemplaires provenant de Thomas Maïoli sont encore 
les plus recherchés. 

« Quel était ce Maïoli ? où et quand vivait-il au juste? 
se demande M. Fournier; c'est ce qu'on ne sait aucune
ment. On pourrait affirmer néanmoins que Maïoli vivait 

(1) La reliure moderne, Paris, 1887, in-8, fig. 
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de 1510 à 1560. Il aimait les livres; il en avait d admi

rables ; cela suffit. 
<< ... Lesreliures de Thomassont la perfection de l'art,» 

ajoute notre écrivain ... Ceux-ci cc portent souvent une 
devise, tantôt sous une forme, tantôt sous une autre. 
La phrase assez énigmatique, mais d'autant mieux dans 
l'esprit du temps : « Inimici mea Michi non me Michi ))' 
en est la forme la plus ordinaire. 

cc Quelquefois, elle se varie ainsi : « Ingratis servire 
nephas, )) formule bien digne d'un amateur éclairé. 

« Les livres de Maïoli sont très variés de décoration; 
le plus souvent, l'ingénieux agencement des ornements 
d'un style italiano-arabe, se détache en listels de cuir 
blanc, sur un fond brun foncé. Au milieu, est réservé, 
en forme de médaillon, un grand compartiment pour rece
voir le titre, tandis qu'au bas, on lit, selon la formule 
hospitalière des nobles bibliothèques de la Renaissance: 
« To. Maï.oli et amicorum )) devise que Grolier, chez nous, 
rendit àjamais fameuse. )) 

La Bibliothèque de Lyon n'est pas riche en reliures 
Maïoli ; on dirait que les jésuites et les oratoriens qui 
l'ont créée; que les ordres religieux dont les livres sont 
venus, en 1792, augmenter nos richesses; que les biblio
thécaires mes prédécesseurs qui disposaient de leurs fonds 
sans contrôle, n'ont pas tenu à posséder, acquérir ou 
conserver un souvenir de l'illustre bibliophile. Quelques 
volumes portent une imitation, parfois très réussie, du 
genre qu'il avait adopté ; on peut penser que les entrelacs, 
les filets, les nœuds d'entrelacs, les plaques de certains 
veaux bruns ou fauves ont été inspirés par lui, peut-être 
même tracés ou gaufrés sous ses yeux. Nous ne citerons 
que les ŒuvRES DE CLÉMENT MAROT, de Cahors, vallet 
de chambre du Roy ; plus amples et en meilleur ordre 
que parauant. A Lyon, à l'enseigne du Rocher, 1545, 
in-12. 



1 avait daat 

:ection de l'rut 
ent souyent 11: 

sous une au. 

tant mieux t 
non me Mie~~ 

Ingratis sen 
ur éclairé. 
de décorati~: 

t des ornemi 
n listels de 
ieu, est reser 

iment pour rffî 

elon la form 

la Renaissar 
olier, chez nw 

riche en relie: 
~s oratoriens 
rt les livres . 
; que les bili. 

ent de leurs foL 

er, acquerir 
ophile. Quel~ 

très réussie 
que les entre!! 
ques de certaJJ 
ar lui, peut.;t 
rous ne citera: 
e Cahors. va 

meilleur or. 
Rocher, l~ 

::\lAlO LI ET SA F Al\liLLE 21 

Sur le frontispice, vignette représentant un rocher 
assailli par les vents et, autour, ces mots : Adversis Cons
tantia durat. 

Au colophon: FIN. Imprimé à Lyon. 
Genre Maïoli, veau fauye, admirable dessin, listels, 

entrelacs droits entouran~ un nœud d 'entrelacs, avec 
petits fleurons. Tranches dorées, ciselées. 

Reliure probablement exécutée à Lyon et faisant hon
neur à notre Yille. 

Mais pourquoi ce long travail ? 
Pourquoi nommer Maïoli puisqu'on ne sait absolument 

rien de lui? 
Pourquoi n1 'occuper de ce bibliophile puisque la ville 

ne possède rien des richesses qui ont fait sa réputation et 
sa gloire? 

Parce que mes études n'ont pas toutes été vaines. 
Parce que mes recherches n 'ont pas été complètement 

inutiles. 
Parce que, si je n'ai pas découvert beaucoup, j'en a 

trouyé assez pour en être comblé de joie. 
J'ai arraché à la poussière, j'ai mis au jour un des 

yolurnes les plus précieux de Maïoli. 
Si je n'ai pas leyé le voile qui couyre la personnalité 

de l'éminent bibliophile, j'ai mis la main sur sa fan1ille 
et sur son pays. 

J'ai donc bien mérité des érudits, et de tous ceux qui 
étudient les liyres avec passion. 

Quand on n'a rien, un commencement c'est beaucoup. 
A d'autres à faire plus et mieux. 
Un jour de bonheur, en furetant sur les rayons oubliés; 

en cherchant des reliures précieuses, des le Gascon, des 
Duseuil, des reliures à la Fanfare ou à l'Éventail, je tirai à 
moi, j'ouvris et j 'admirai, tout tremblant, tout palpitant, 
un volume simple, modeste, sans ornements, un livre qui, 
au premier coup d 'œil, n'ayait rien pour attirer les re-
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gards, et dont le catalogue ne In' avait pas dit la valeur; 
une édition, rare sans doute, belle, mais étrangère à mes 
recherches et à mes désirs. Je n'en demeurai pas moins 
muet de surprise. La couverture portait le nom de Maïoli. 

Je cours à la fin. Au bas du colophon, je vois, je lis un 
autographe connu : Le non1 et la devise de Grolier. 

Ce trésor, ce petit in-4, sans apparence, avait eu l'insigne 
honneur, l'heureuse chance, l'unique, ou presque unique 
bonheur d'avoir appartenu à nos deux plus célèbres 
bibliophiles, à Maïoli et à Grolier. 

Comment? la bibliothèque avait un lVIaïoli? un authen
tique, un vrai ? Elle était fière de posséder quatre Grolier 
signés, mais elle n'avait que des imitations de son illustre 
rival. Un Maïoli incontestable et incontesté lui n1anquait. 

Lacune profonde ! 
Le vide était comblé. Non seulement, j'en avais trouvé 

un, mais j'avais découvert un cinquième Grolier. 
Comment avait-il échappé à mes prédécesseurs ? 
L'un d'eux, tout à d'autres travaux, ne s'était jamais 

occupé de nos livres; mais :M. !\1onfalcon passait pour 
avoir tout vu et tout connu. Servi par une mémoire spé
ciale, d'une imperturbable fidélité, M. Péricaud les avait 
tous étudiés. l\1 . Janon les avait tous tin1brés, maniés, 
rangés et catalogués. M. Delandine qui, le premier, les 
avait triés, en avait écrit l'histoire ; MM. Tabard et Brun 
qui, de l'an IV à 1803, avaient esquissé un pre1nier classe
ment d'après les ordres clairs et précis du représentant 
Poullain-Grandprey, avaient reçu et déballé les caisses, 
les sacs et les paniers apportés des couvents voisins et 
empilé, à côté des livres des jésuites et des oratoriens, 
les ouvrages saisis par la Nation. Comn1cnt aucun de ces 
Messieurs n'avait-il vu les non1s éblouissants que j'avais 
là, sous n1es yeux ? 

Qui donc avait timbré ce volume ? 
Qui lui avait donné son nu1néro 10349 ? 



s dit la Yalet 

étrangère àrr 

eurai pas mu 

~ nom de J!at 
, je vois, je 115 
~ de Grolier, 
avait eu lïmJÙ 
u presque un' 
rrx plus céle~ 

aïoli? un aut~ 

er quatre Grol' 

ns de son illtE 

sté lui manljl[ 

j'en avais troc 
e Grolier. 
écesseurs ~ 
ne s'etait jan.. 

con passait ]lJl 

ne memoire• 
péricaud les a 

timbres, mam 

i, le premier. 
. Tabard etB 

11 premier cl'· 
du represen 

'balle les ca1' 
uwnts yoisilli 
t des oratori 

1 ent aucun de 
ssants que fa!. 

.:\IAIOLI ET SA FA:\IILLE 23 

Dans tous les cas, il Yenait du dehors et n'avait jamais 
appartenu aux n1aîtres du Collége de la Trinité. Leur 
marque ne s'y trouvait pas. 

D'où venait-il alors ? 
Impardonnable 1nutisme du catalogue; le répertoire 

qui devait nous guider, nous éclairer, n'en disait rien. 
Revenons à ses premiers possesseurs. 
A voir été la propriété successive de ces deux hommes 

d'élite avait été une rare et insigne faveur, avais-je dit. 
Ce n'était pas seulement mon avis, c'était aussi l'opi

nion des chefs de la science. 
Brunet n'avait indiqué qu'un seul volume dans cette 

condition, le sien. 
A la Bibliothèque Nationale, on n'en connaissait pas 

d'autre. 
Brunet, en le signalant comme une rareté, ne nous en 

aYait pas donné le titre. 
M. Thierry-Poux, le savant et bienveillant conservateur 

de la Bibliothèque Nationale, a bien voulu combler cette 
lacune. 

Le livre cité dans le Manuel du libraire est : 
<< 1 Sacri Psalmi di David, trad. per Antonio Brucioni, 

Venezia, '1534, in-4, mar. vert, compartiments, tr. dorées.)) 
« Ce volun1e, relié pour Maïoli, porte son nom et sa 

devise : 
« THO. MAIOLI ET AMICORUM. 
« Inimici mei mea michi, non me michi. 
« Il a aussi appartenu à Grolier qui a écrit sur le titre: 
« Custodit Dominas omnes diligentes se. 
« Et omnes impios disperdit. 
« Et plus bas : 
« Portio mea sit in terra viventium. 
« Vendu seulen1ent -1.020 francs, à la vente Brunet, le 

jeudi 23 avril1863. )) 
Ce volume atteindrait un prix plus élevé aujourd'hui. 
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Ainsi, comme Brunet, M. Thierry-Poux ne connaissait, 
en Europe, qu'un seul volume portant à la fois les deux 
noms glorieux de Maïoli et de Grolier. Ne me sera-t-il 
pas permis de m'enorgueillir d'en avoir trouvé un 

second? 
Voici la description détaillée, exacte et précise de 

celui qui appartient à notre ville. Que mes lecteurs non 
bibliophiles me pardonnent mon aridité. 

_ Premier plat de la couverture : 

Plus bas: 

Second plat: 

M. T. CICERONIS 

Officia 

Laelivs 

Cato 

Paradoxa 

etc. 

Tho. Maïoli et 

amicorvm. 

inimici mei mea 

Michi non me 

.Mi chi. 

V ~au bru~'. trois filets très simples, dont deux gaufrés 
celui du m1heu doré ; tranches dorées dos orné sans 
nervures, petit in-4 ' ' 



x ne connais· 
à la fois les n: 

~. Ne me sera.t 
avoir trouve 

~te et preci~e 

mes lecteuiJ , 
te. 

s 

ont deux gat 
dos orne. 

' 

1\IAIOLI ET SA FAl\IILLE 

Frontispice : 

MARCI TVLLII 

CICERONIS 

Officia De Senectute &. 

de Amicitia 

de Senectu te 

Paradoxa 

Somnium Scipionis 

Somnium Scipionis 

Etiam ex THEODOR! 

GAZAE uersione 

Omnia denuo uigilantiori cura recognita , 

Per DEs. ERASMVM Rot. et CO NRA // 

DVM Godenium, deprehensis ac restitutis 

aliquot lacis , non cuilibet obuiis 

Fro -~ ·i ben 
'EQQ) 

l~j 
il: "' 

Basileœ, in officina Frobeniana 

an. M. D. XXVIII 

25 

Au-dessous de la seconde ligne, le sceau du Collège 
national : « Ex biblioth. Pub. Colleg. lugdun. >> 

De l'autre côté du bâton, le sceau adopté sous la 
Restauration : les annes de la ville, avec le lion armé 
d'une épée, et, en chef, les fleurs de lis. 

A la page 3, préface d'Erasme : 
« ERASMUS RO Il TERODAMUS ORNATISSIMOII 

Jacobo tutori inclytae ciuitatis anf lluerpiensis Pensiona
rio, S. D. >> 
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Vio·nette coloriée encadrant la page des quatre côtés et 
b 

composée de feuillages accompagnés, à la plinthe, 
d'enfants et d'anilnaux sauyages. Lettre majuscule dorée, 
dans un encadrement orné et colorié, avec portrait. 

A la page 7, fin de la préface : 
« Superest, ut quemadmodwn mihi in hoc labore 

uersanti tulor semper ab oculos zzersabatur, ita tibi cum 

Jwec leges, Erasmus in mentem uen.iat, lui cwn primis et 
amans et studiosus. Beneuale. Louan.ii (Louyain), quarto 

!dus septembres (sic) anno 11f.D.XJX. )) 
Page 8 : cc VocES ALIQVOT A~ NOT AT AE EX Officiis M. 

Tullii, per Erasmum Roterodamum ex praefatum. )) 
Page 40 : cc Bene uale. Lutetiae, quarto calendas 11faias, 

anno 111CCCCXCVJIJ. )) 
Après cette page 40, nous recmnmençons une nouvelle 

pagination. 
Page 1 : cc MARC! TVLLII Ciceronis officiorum liber 

primus ad 11farcum {ilium. 
cc Argumentum per Erasmum Roierodamum. )) 
Grande capitale dorée, dans un encadrement orné et 

colorié, représentant un combat. Signature A. 
Petites lettres capitales ornées et coloriées. 
Page t68 : cc MARC! TVLLII Ciceronis Laelius, siue de 

amicitia dia log us, ad T. Pomponium Atticum prae
fatio. )) 

Capitale dorée, ornée et coloriée. 
Page 211 : cc NIARCI TVLLII Ciceronis Calo Afaior, seu 

de Senectute, ad Titmn Pomponium Atticum Praefatio. )) 
Capitale dorée, ornée et coloriée. 
Page 249: cc MARCI TVLLII Ciceronis Paradoxa ad 

Marcum Brutum. )) ' 

Capitale dorée, ornée et coloriée. 
Page 269: cc J~fARCI TVLLII Ciceronis de Somno Sci

pionis. Ex libro de Repub. Sexto. )) 
Capitale dorée, ornée et coloriée. 
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Page 278 : « A la fin : MARCI TvLLII CICERO~Is, Il de 
somnio Scipionis finis. )) 

Page 279 : « ERAS:M:VS RoTERODAMUS. )) 
Page en italique, expliquant le cours et l'harmonie des 

astres. 
La page suivante est une planche gravée, donnant le 

nom, la position et la 1narche des planètes autour de la 
terre. Le mouve1nent des sphères produit huit tons, et 
non pas sept con1me les anciens le croyaient. 

Page 279 bis : cc Afarkou Tyllioy Kikerônos Romaioy 
Katon è perigerôs. )) 

Vignette coloriée entourant la page. Capitale dorée, 
d'un goùt channant, dans un encadrement orné et 
colorié. 

Le Caton ou de la Vieillesse} par Afarcus Tullius 
Ciceron. 

Page 32-! et dernière. Au colophon : « Basileae apvd 
joannem HERVAGIVM et Hieronimvm Frobenivm. Anno 
M. D. XVIII. )) 

Et au-dessous, de la main et de l'écriture de Grolier : 
« Jo. Grolierii Lugdunen et amicorum. )> 

La page 326, non paginée, porte, dans un cartouche de 
style allemand, la n1m·que du libraire Frohen: cc Un bâton 
de paix, tenu par deux mains, sunnonté d'une colon1be, 
symbole de l'innocence, et entortillé de deux serpents, 
symbole de la prudence, dont les tètes couronnées viennent 
former encadrCinent à la colombe. >) - Delalain. Inven
taire des marques d'imprimeurs et de libraires. Paris, 
1888, in-4. 

Caractères corps 12, ouverts, vingt-sept lignes à la 
page, outre le titre courant, imprimé en petites capitales; 
quarante-cinq lettres à la ligne; notes tnarginales en ita
liques; les titres de chapitre en majuscules dorées. 

De la page 31 à la page 229, on lit, en Inarge, vingt 
notes 1nanuscrites, peut-être de la n1ain Q.e :\!aïoli, peut-
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être de celle de Grolier. L'écriture calme et posée de ces 
notes ressemble énormément à celle du trésorier général. 

Mais, ce précieux volu1ne entre mes mains, j'étais fort 
embarrassé pour cmnprendre ou deviner le sens de la 
devise de Maïoli : << Inimici mei mea Mi chi, non me Michi. >> 

Devise aussi obscure que possible et telles que les 
aimaient les dames et les seigneurs du Moyen-Age. Les 
plus connus et les plus simples : F. e. r. t; Rien ne m'est 
plus, plus ne m'est rien; Fortune, infortune, fort une ne 
semblent-elles pas calquées sur le modèle des casse-tètes 

chinois, rois du genre ? 
Eh bien! 1non embarras n'a pas été de longue durée. 
Que faire, en effet, en présence du sphinx quand on 

n'est pas Œdipe? 
Ma voie était tracée; j'ai avoué mon ignorance et j'ai 

appelé les savants à mon secours. 
Je consultai aussitôt les lecteurs de la bibliothèque; le 

journal si utile et si bienveillant : L'Intermédiaire des 
savants et des curieux et, en premier lieu, n1on illustre 
collègue de la Bibliothèque Nationale, qui, bien vite, me 
répondit : 

« MoN CHER CoLLÈGUE, 

<< On ne sait absolument rien de la vie de Thmnas 1\Iaïoli. 
Son nom serait complètement inconnu sans les somptueux 
témoignages qui nous restent de son amour des livres. 

<< Pour ce qui est de sa devise, on peut l'interpréter 
ainsi : << Mes ennemis peuvent atteindre mes biens, mais 
ils ne peuvent pas m'atteindre moi-n1èn1e. )) 

« Veuillez croire .... 
« Signé: THIERRY. )) 

Cette explication était claire, plausible et je pensais pou
voir m'y tenir; mais d'autres arrivèrent successive1nent. 

L'Intermédiaire m'apporta les suivantes : 
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« On pourrait lire : inimic;i mei mea sunt, mihi res, non 
me rebus subjungo mihi. 

« Ou bien, voyez Horace, Epist. I, 1, 19 : Et mihi res, 
non me rebus subjugere conor. 

« Je m'efforce de me soumettre les choses, et non de 
leur être soumis. 

« Inimici mei agunt mi hi (pro me) ; pingunt non me 
mihi. 

« Voyez Sénèque, dialogue I, 3, 2, « Pro ipsis esse qui
bus eveniunt ista, quae horremus ac treminus. 

Tout cela est profondément subtil. 
Autre avis : 

<< H. H. )) 

« Selon moi, ces mots semblent vouloir dire : 
« Ce sont mes ennemis qui sont mes vrais amis et non 

pas mes amis. )). 
Encore plus subtil. 
Plus tard, l'Intermédiaire ajouta : 

c< Il me semble que, dans la devise de Maïoli, il y a un 
verbe sous entendu et que ce verbe doit avoir le sens 
d'enlever : Rapuerunt. Par exemple : Inimici mei mi chi 
(pour mihi, forme usitée au Moyen-Age,) non me michi, 
veut dire: Mes ennemis m'ont enlevé mes biens, mais 
ils n'ont pu me ravir à moi-même. 

« Au fond, c'est la paraphrase du fameux mot de Médée : 
« Que vous reste-t-il? -Moi. )) 

Signé: DICOSTÈS. 

Enfin, je reçus la version suivante : 

« (Possunt) inimici mei mea mihi (eripere), non me mihi. 
« Que mes ennemis m'e1lèvent ce qui est à moi ; il 

me restera toujours moi. )) 

Signé : DuPUIS, professeur au lycée de Montélimar. 
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On voit s'il était facile de répondre à ma question. 
Conclusion : je crois qu'on peut s'en tenir à la défi

nition de mon habile collègue de la Bibliothèque Natio

nale. 
Mais ce n'est pas la découverte seule du précieux volume 

qui, pendant de longs mois, m'a si profondément troublé. 
Ce n'est pas la traduction de la devise de Maïoli qui m'a 

jeté dans un si vif émoi. 
Tout cela rentrait dans la limite des recherches ordi

naires et des découvertes communes. 
J'ayais porté bien plus haut mon ambition. 
Ce qui m'avait ravi, c'est la croyance bien formulée 

que j'avais deviné le véritable nom de Maïoli, et que 
j'étais sur la trace du mystère qui enveloppe cet illustre 
inconnu. Le nom admis, on connaissait naturellement la 
fan1ille, les origines, le pays, tout ce qui avait échappé 
à la sagacité des plus tenaces érudits. 

Était-il possible que j'eusse trouvé le mot d'un secret si 
bien gardé? 

Partant de ce principe, qu'au xvie siècle, les auteurs, 
par n1odestie, n1ode ou caprice, avaient la coutume de tra
vestir leur nom, de le latiniser, de le gréciser, j'avais 
com1nencé par me demander si le bibliophile nous avait 
bien donné le sien? 

Aertel, le géographe, se faisait appeler Ortelius ; Van 
den Steen, le jésuite, Cornelius a Lapide, ou Corneille de 
la Pierre ; Philippe de Cavaillon, Philippus Cabassalus. 

Wolf était Loup; Kaiser était César; Lévêque était 
Bischof. • 

La Biographie universelle cite un certain Gilbert Ca
gnati qui était né, d'après elle, à Nocera, ville du royaume 
de Naples et lui attribue un ouvrage : De Hortorum lau
dibus. Bàle, 1546. 

L'écrivain était allé chercher fort loin ce qu'il avait 
sous la n1ain. 
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L'ouvrage De Hortorwn laudibzzs est tout simplement 
d'un Franc-comtois, Gilbert Cousin, de Nozeroy, arron
dissement de Poligny. 

Cousin avait été secrétaire d'Éras1ne. 
Séduit par la 1node du jour, il avait traduit Cousin par 

Cagnati, ou Cognati, de Cognatus, Cousin, parent. C'était 
de l'italien ou du latin approxüuatif. Il n'en avait pas 
fallu davantage pour dérouter tous les biographes de 
notre temps. 

Incité par ces exen1ples, j'ai aussitôt traduit ~1aïoli par 
Mayol, no1n d'une vieille fanlille provençale, établie, 
depuis le xve siècle, dans le Vivarais et le Forez. 

Puis, j'ai cherché de ce côté. 
Il paraît que j'étais sur la bonne voie, et chaque pas 

m'a confirn1é dans ma croyance. 
Après avoir tenu un rang élevé en Provence, où ils 

étaient connus et puissants depuis une très haute anti
quité, les Mayol se sont trouvés 1nêlés à tous les événe
Inents de nos pays, ont occupé de hauts e1nplois et ont 
jeté des rameaux en Espagne et en Italie. 

Au x.vrne siècle, ceux de Bourg-Argental ont ajouté à 
leur non1le titre de emules de Lupé. 

Cette 1naison produit, parn1i ses plus brillantes illus
trations, saint Mayol, quatrième abbé de Cluny, homme 
de haute intelligence qui fut en relation avec tous les 
princes de son temps. 

Ce célèbre abbé, fils de Foucher, un des plus grands 
seigneurs de la Provence, était né en 906, à Avignon. 
Il avait fait ses études à Lyon. Il gouverna Cluny, de 
954 à 991, avec énergie, sagesse, prudence, agrandit son 
abbaye dont il étendit la puissance et fit de profondes et 
radicales réfonnes dans les prieurés de sa dépendance qui 
se relàchaient. Il mourut le ll1nai 99i, après avoir choisi 
et fait élire à sa place, quatre ans auparavant, Odilon 
qui était digne de le ren1placer. 
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L'abbé Mayol est une des grandes figures de l'ordre de 

Cluny. 
On retrouve dans les chartes du xrc siècle, au cartu-

laire de Saint-Victor, de Marseille, années '1036, 1056, 

'1074, 107;), Archambault et Pierre Mayol ; en 1276, Guil
laume ~fayal, qualifié Miles, chevalier. Bérenger l\Iayol 

fut a1niral de Pierre II, en '1285. 
Pierre Mayol était possessionné, en 1347, à Malleval, 

en Forez. C'est le pre1nier personnage connu de cette 
famille dans nos pays. Depuis lors, ils sont nôtres, de la 

façon la plus intüne. 
Joachim de Mayol, prieur et seigneur de Vindelle, fut 

un personnage important. Il était né, au cmn1nencement 
du xvnc siècle, à Bourg-Argental, ou, suivant une autre 
version, à Annonay, pays de sa n1ère. Il vivait en '1659; 

son père était Guillaume de Mayol, seigneur de Logilière, 
maître des requêtes d'Anne d'Autriche ; sa n1ère était 
Marie de Carron, d'une vieille famille alliée aux Cler
mont. 

Un neveu du prieur Joachim, Charles de Mayol, fils, 
de noble Joseph de Mayol, président, lieulenanl général 
à Bourg-Argental, fut prieur de Notre-Dame de Bonlieu 
et chanoine régulier de Saint-Augustin, au diocèse de 
Rouen. Sa mère était l\iarthe de Cusson de Saint-Ignace, 
d'une famille du Velay, qui a donné un vice-amiral, 
gouverneur du Hàvre-de-Gràce. 

Au xvne siècle, un l\iayol fut lieutenant au siège de 
Bourg-Argental; un autre, en 1710, fut président des Tré
soriers de France, à Lyon. 

C'est à cette ancienne lignée que j'avais demandé mon 
Thomas Maïoli et je l'y ai bien découvert, mais non dans 
la branche du Forez, comme je l'espérais. 

Leur nom n'a presque pas été défiguré; les Mayol 
avaient italianisé leur nom en se dépaysant. 

J'étais bien toujours dans le vrai. 
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Les Mayola et les Maïoli sortent, en effet, des Mayol de 
la Provence; le fait, d'après leurs archives, est authen
tique, est certain. 

Ils s'établirent en Italie, vers le xc siècle, quand 
ils furent dépossédés par des événements majeurs, dans 
leur patrie, de leurs titres, de leur fortune et de leur sou
veraineté. On en retrouve des branches à Parme, à 

Ferrare et surtout dans la petite ville d'Asti, en Piémont. 
La plupart, un très grand nombre du moins, a porté 

le prénmn de Thomas, comme les Montmorency, celui 
de Mathieu. 

C'est dans la ville d'Asti qu)est né, vers 1430, l'illustre 
philologue Laurentius Maïolus, Lorenzo Mayola, dit aussi 
Maggioli, cmnme écrivaient les Vénitiens qui pronon
çaient Mazzioli, suivant leur douce et harmonieuse pro
nonciation. 

Lorenzo mourut en 1501. Il avait été l'ami de Pic de 
la Mirandole, et de plusieurs grands personnages de 
l'époque. Il avait été en relation avec des princes et des 
souverains. Il avait habité Gênes, après avoir enseigné à 
Padoue, à Pavie et à Ferrare, où il avait été appelé, 
peut-être, par les n1embres de sa famille. C'est, du moins, 
par une singulière coïncidence que, jeune homme, il ait 
paru précisément dans les villes italiennes où se trou
vaient des Maïoli ( 1 ). 

C'est dans la même ville d'Asti qu'était né, vers 1520, 
Sin1on l\Iaïolo, évêque de Valtour (Volturara), l'habile 
compilateur, mort vers 1598 (2). 

J'ai la certitude que Thomas, connu comme bibliophile 
hors ligne, de 1500 à 1550, était un proche parent de ces 
deux illustres érudits, et que lui aussi était originaire 
d'Asti; naissance à établir vers 1480. 

(1) On lui doit :De Gradibus medicinarum. Venetüs (Alde) 1497, in-4. 

(2) Auteur des Jours caniculaires, éditions de 1609, 1612, 1613,1614,1617,1642. 
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On me permettra d'en émettre la profonde conviction. 
Mes recherches poussées aussi loin que possible, mon 

thè1ne fait, plein d'espoir et d'ardeur, je m'en ouvris à 
M. le cmnte de Mayol de Lupé, le chef actuel de cette 
haute maison qui, avec une grâce charmante et une bien
veillance extrême, se mit aussitôt à fouiller ses notes et 
à cmnpulser ses archives, à mon intention. 

Les branches d'Espagne ne pouvaient nous être d'aucune 
utilité; mais l'Italie vint confinner Ines convictions. 

Dès le xie siècle, les Mayol de la Péninsule, après 
avoir porté le nom de Majol et l\1ajola, s'étaient scindés. 
Une partie avait adopté le surnom de Sacrati, sous lequel 
ils furent désormais connus; l'autre s'était fait appeler 
Maïoli et Majola. 

Le prénom des Majola et des Sacrati fut très souvent 
Thmnas ; ce qui prouve que nous étions bien sur la trace 
que nous cherchions. Ils étaient bibliophiles, érudits, 
intelligents. C'était dans la race et le sang. 

Enfin, nous voyons que le marquis Thomas 1\Iayola
Sacrati, père du cardinal François, créa, en 1622, un 
prieuré, à Saint-Maximin, en Provence, preuve nouvelle 
et irrécusable que tous ces Sacrati, Majola, Maïolo, 
Maïolus, · Maïoli, Mayol, ne font qu'une seule et même 
lignée, une seule et unique maison : les l\1ayol dans le 
Vivarais, les Mayola et les Sacrati à Parme et à Ferrare, 
les Maïoli dans le Piémont. 

Aux généalogistes, maintenant, à découvrir Thomas, 
notre célèbre a1nateur, au milieu de cette famille, la 
sienne, habitant Asti. 

On ne savait où le prendre autrefois, où le rencontrer; 
on ne savait rien de lui, tout le monde l'a dit. Si je n'ai 
pas posé une Inain triomphante sur son illustre person
nalité, si je n'ai pas ses titres et son acte de naissance 
paraphé par l'autorité; si je n'ai pu l'arracher complète
ment lui-n1ême à son obscurité et l'offrir à la foule en 
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disant: «Le voilà ! )) j'ai du moins le bonheur de pouvoir 
annoncer aux an1ateurs, aux bibliophiles et aux curieux : 
« Voici son lieu de naissance, voici où il a vécu, voici 
son nom d'origine, le nom nouveau de sa parenté, toutes 
choses qui nous permettront de le rencontrer lui-mème, 
dans sa 1naison, dans son cabinet de travail, au milieu de 
ses livres, de ses parents et de ses amis. )) 

C'est tout ce que M. le comte de Lupé a pu me révéler; 
mais il y en a bien assez pour que n1a reconnaissance ne 
s'éteigne jamais. 

L'autre découverte, qui m'appartient à moi seul et en 
propre, c'est que la Bibliothèque de la ville de Lyon pos
sède un volume que tous les bibliophiles, individus, villes 
ou gouvernen1ents pourraient lui envier; livre que nul 
n 'avait signalé, qui n'était connu de personne et qui, 
cependant, avait eu le mérite im1nense et presque unique 
d'avoir jadis appartenu à Maïoli et à Grolier. 

' Aimé VINGTRINIER. 
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LES TROIS PREMIERS IMPRIMEURS : 

CLAUDE CITAUDIÈRE. - NICOLAS TRmiEAU. - NICOLAS BACQUENOIS 

1. - CLAUDE CHAUDIÈRE 

Les débuts de l'impriinerie à Rein1s-en-Champagne ne 
remontent pas au-delà de la seconde 1noiti.é du xvrc siècle 
ct peuvent être fixés avec quelque apparence de certitude 
vers la fin de l'année 1551. Claude Chaudière, fils de 
Hegnauld Chaudière et neveu du célèbre typographe 
Simon de Colines, amena de Paris une partie du 
1natériel typographique de ce dernier, dont il avait 
hérité ( 1), et vint s'installer à Rei1ns sous les auspices 
du cardinal Charles de Lorraine, fondateur de l'Uni
versité. 

Le pren1ier produit de celte Îlnprimerie, qui soit 
venu à notre connaissance, ne nous est est révélé que 

(1) C'est ce que nous apprend un avis de Cl. Chaudière, placé cu lête de La 
maniere de tourner toutes espèces de noms latins, eu nostre langue franr;oyse ; 
Paris, de l'imprimerie de Regnault Chaudière d Claude son [ilz, 1546; J?Ct. in-
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lt"HEMrs. 
E~ ctauaij c"rairif ~atm• 

1 S' r r. 

par un fragment de titre de 
85 . millimètres de hauteur sur 
44 millimètres de largeur, con
tenant la marque de l'impri
meur, qui n'est autre que 
l'en1blème de Charles de Lor
raine: une pyramide surmon
tée d'un croissant au chiffre 
royal autour de laquelle s'en
roule une plante grimpante, 
avec la devise : Te stante 
virebo. Dans le soubassement, 
le nmn et les insignes du car
dinal-archevêque. Au-dessous 
une souscription portant le 
lieu d'impression, la date et 
l'indication de l'officine ty
pographique, conjointement 
avec le nom de l'imprimeur; 

de 12 fi. , et qui accompagne une série d 'autres petits opuscules pédagogiques, 

sortis des mêmes presses, réunis dans le recueil 20-1226 de la Bibliothèque 

Mazarine. Voici le texte de ce document intéressant pour l'histoire de lïmpri

merie parisienne : 

CLAUDE CHAUDIÈRE AU LECTEUR 

A l\II lecteur, lorsque Simon de Colines par sepa
ration du corps & de l'ame passa de ce monde 
mortel a immortalité, il laissa plusieurs boirs; ex

ire lesquels sont les Cllaudieres. A iceulx Chaudieres par 
succession hereditaire sont escheuz et advenu::: les clun·a
cteres, lettres et autres utensiles de l'imprimerie d'icelluy, 
ensemble la merque du Temps portant la faulx que ledict 
de Colines apposoit coustumierement au commenrementde 
ses liures. Or donc tous liures qui doresenauant sortiront 
en lumiere de l'Officine ou Imprimerie des susdicts Cllau
dieres, saches Lecteur, qu'ils sont imprimez des mesmes clla
racteres desquels usoit ledict de Colines. Et pour l'aduenir, 
sois seur qu'on s'efforcera tellement satisfaire a tes desirs 
que l'elegance & beaulté des susdiciz clwracteres sera tous
iours accompaignee de bonne et entiere correction. l'oila 
le point que nous auons voulu te faire briefuement en
tendre & scauoir. 

· Tout avec le temps. 
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le tout disposé comme on peut voir par le fac-simile 
reproduit à la page ci-contre (1). 

Le verso qui est imprimé, contient quelques lignes 
tronquées d'une dédicace en latin, au Inilieu de laquelle 
nous remarquons des mots laissant percevoir un sens, 
dont l'interprétation nous fera connaître la matière 
traitée. 

Pour plus de clarlé, nous mettons sous les yeux du 
lecteur le fac-shnile de ce fragment iinprimé. 

~~ antè quam,pfeyel Princ 
nté_lligat_,bot:is difdpli!~isû 
1 caura/pt>Œ Efementar1ant 
ûdinîp_au-cïs·mte ménfibus 
ltaLatint>~alhcJ ~rec!ntê in 
no folùm.âd' te mîtcerefum 
.erofdfin1~rua:Jndoli dicât~ 
:re:pofr dern1In1,protuç ~tâ 
(vr[pero) mîifûras.Cirra e1 
lmlibet minurârrrm cognit 
pllnas· :non-m-odo animfsit 
l étiamPr{n-ripum préprias1 
@is nempe,n·tfi mente_cap17 
daméntts,-xdifîcium âTciuf 
rua ,;tique funthx-c_,!ednec. 
d îublimiôranlll}J]Uâeuchâ 
eténeor,fo~~t::hœ: monu 
tîle, Réetatud htmriniras. 

( 1) Claude Chaudière avait pour devise particulière: Tout avec le temps, 
comme on la lit à la suile de l'avis que nous venons de rnpporlcr nu hns de ln 
page précédenle. Il l'employait en guise de signnlur<', ù ln fin dC's préfaces ou 
des pièces liminaires de ses éditions de Paris ou de Reims. 
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Nous en extrayons les passages suivants. Les lettres que 
nous avons restituées pour compléter des n1ots mutilés ont 
été placées entre crochets: .. .. bonis disciplinis .. . post Ele
mentariam ... [ Celsij tzzdini paucisante mensibus [Eleme]nta 
Latinogallica, recentem in [ lucem ?] ... non solum ad te mit
lere sum[psi ?] .... [g]enerosissimœ tuœ indoli dicat[a] .. .. 

Après cette lecture, il est facile de se rendre compte qu'il 
s'agit d'Éléments latins-français (Elementa latino-gallicaj 
qui viennent d'être mis en lumière (recentem in lucem} 
après un autre traité élémentaire de gran1maire (post 
Elementariam ... ) paru ou présenté quelques 1nois aupa
ravant (paucis ante mensibus} et que l'éditeur envoie à 
un grand personnage. Le mot Celsitudini, qui signifie 
Grandeur, est une qualification qui s'applique parfaite
Inent au cardinal, prince de la 1naison de Lorraine. Ces 
Elementa latino-gallica lui sont dédiés par le mème, qui 
se recommande à la générosité du prélat (non solum ad te 
mittere sum[psi ?] .... generosissimœ tuœ indoli dicat[aj. 

L'Université, que Charles de Lorraine venait de fonder 
à Reims, n'avait pas encore de libraire, ni d'imprimeur 
attitré. Ces traités pédagogiques étaient destinés à la jeu
nesse pour la préparer à l'étude des belles-lettres (bonis 
discipl inis} ( 1). 

(1) Claude Chnudière n'était pas seul à faire la cour au Cardinal en lui 

adressant des livres destinés aux élèves de sa jeune Université. Charles 
Estienne prit aussi à Paris, pendant quelque temps, le titre d'imprimeur 
du cardinal de Lorraine. En tête de son Dictionarium gallico-latinum, pet. 
in-fol., on lit une dédicace de son auteur : Illustrissimo principi amplissi
moque Cardinali Carola Lotharingio. Après avoir rappelé l'intérêt que le Car· 
dinal portait à son établissement typographique, ct en particulier à une édition 
des œuvres de Cicéron, que ce dernier paraît avoir subventionnée, il lui pré· 
sente ce dictionnaire, à la suite d'un autre petit dictionnaire qu'il vient de 
terminer, pour l'adopter, et lui demande la permission de le mettre, comme 
l'autre, entre les mains de la jeunesse de son Académie de H.eims : « Interea 
Latino-Gallicum hoc diclionarium post puerorum Dictionariolum tandem abso· 
lutum veluti melioris la boris nostri pignus acci,lics coc~ue llmiE. ·sxs ACADElii.E 

TUrE jrwentutem frui iantisper sine s. Ex tua typographia, [dib. Jul. JfDLII. » 
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Antoine Du Verdier, sieur de Vauprivas, dans sa 
Bibliothèque Françoise, publiée à Lyon en 15R5, consacre 
un article à Claude Chaudière, Parisien. << Il a écrit, dit
il, Les principes et fondemens de grammaire latin-françois 
avec les accens. )) Celle désignation paraît pouvoir 
s'appliquer au premier traité de grammaire élémentaire 
(post Elemenfariam .. .) mentionné dans la dédicace de 
Claude Chaudière. Du V crdicr le dit imprimé à Paris, 
mais il n'en indique pas la date. Nous avons retrouvé à 
la Bibliothèque Mazarine un précieux recueil (recueil 
20-1226) de traités pédagogiques, la plupart composés ou 
revus par Claude Chaudière, antérieurement à son éta
blissement à Reims, et nous y avons remarqué un livret 
qui doit être celui que Du V crdier a voulu indiquer ct 
dont voici le titre exact : LES PRINCIPES & PREMIERS 
ELEMENS Il de la langue Latine, par lesquels fous ienll 
nes enfans sont facilement iniroduicts Il à la cognoissancc 
d'icelle. Il Auec les accens. Il Le tout reueu et corrigé en 
grande diligence. 

Au dessous : la marque de Simon de Colines, le Temps, 
avec sa faux; A PARIS Il De l'imprimerie de Regnauld 
Chaudiere, Il & de Claude son filz. Il M.D.XLVI. Il Auec 
Priuilege.ll Petit in-8, de 8 feuillets. 

Nous trouvons dans le n1êmc recueille traité suivant : 
PniNCIPIA ELEMENT\.mA Iu-11 vénibus maxünè acc6moda: 
quibus Il Naturœ vcrbôrun1 subncctuntur. Il Cum accén
tibus.jl 

Au dessous : la marque du Temps avec sa faux. 
P ARisns, Il Ex officina Rcgimlldi Caldérij, Il & Clâudii ci us 
filij -111546.11 Cun1 priuilégio. Il Pc lit in-8, de 8 feuillets. 

Ce titre en latin, accentué d'une façon toute pm·Licu
lière, doit, selon nous, s'identifier davantage avec notre 
frag1nent. C'est évidenuncnt le Inêmc opuscule, sauf la 
souscription ct la dédicace toute de circonstance. CeLLe 
édition de Reims, 1551, qui n 'est 1ncntionnéc par aucun 
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bibliographe, et dont nous venons de démontrer l'exis
tence, constitue le prenlier produit actuellement connu 
de l'imprimerie rén1oise. 

Nous ne pensons pas que l'on puisse remonter plus 
haut. Claude Chaudière exerçait encore à Paris dans le 
courant de l'année 1551. Il y imprimait, conjointement 
avec son père, l'Oraison funèbre de la reine ~farguerite 
de Navarre, par Charles de Sainte-Marthe, en latin et en 
français, 2 parties in-4°, suivie des Epitaphes de ladicte 
Dame par aulcuns poeles françois. La souscription porte: 
Par Regnault Chaudière et Claude son filz, le vingtiesme 
d'Apvril, 1550 (v. style). L'année c01nmençant alors à 
Pàques, cette date correspond aux premiers jours de 
1551. Les Annales Typographici de Maittaire nous four
nissent l'indication de deux autres ouvrages imprimés 
par lui la mèn1e année à Paris. L'un est du mathémati
cien Oronce Finé : Orant. Fine de Universali Quadrante; 
Ex officina Reginaldi Calderii et Claudii ejus fil ii; in-4°; 
l'autre sc compose d'un recueil de vers latins: Sermon am 
liber anus ex Isocralis oratione de regna, carmine heroïco, 
autore Joa. Blacco, Dana; Ex officina Reginaldi Calderii 
et Claudii ejus fil ii; in-4°. Dans l'Histoire naturelle des 
estranges poissons marins, ouvrage de P. Belon, du Mans, 
daté encore de 1550 (v. style), on lit parmi les liminaires 
une pièce de vers latins : Claudii Calderii typographi 
hexastichon. C'est probablen1ent la dernière impression à 
laquelle Claude ait collaboré à Paris avant son départ 
pour Reims. Le livre de Belon étant souscrit De l'impri
merie de Guillaume ChaLZdière, seul, ainsi que les autres 
labeurs s~rtis depuis cette époque de l'atelier de Paris, 
on doit en conclure que le fils venait de se séparer de son 
père pour aller s'établir à Reims. 

Claude Chaudière, comme on le voit, a travaillé à Paris 
une bonne partie de l'année, et si l'on tient compte du temps 
nécessaire à cette époque pour le charroi d'un fonds de 
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librairie assez considérable ( 1 ) ct d'un matériel typo
graphique plus ou n1oins lourd, on arrive à limiter à la 
fin de l'année l'installation de Claude Chaudière à Rein1s. 

Le nouvel in1primcur-librairc rémois n'était ni un 
artisan de passage, ni le pren1ier venu. « Claude Chau
dière es toit sçavant et honune docte )) , dit La Caille, dans 
son Histoire de l'Imprimerie (p. 127). A Paris, il avait 
été prote ou correcteur chez Shnon de Colines, son oncle 
Inaternel, et c'est en cette qualité (2) qu'il y dirigeait, en 
1515, une édition desEpistolœ familiares de Cicéron, revue 
sur les Inanuscrils, citée con1n1e un chef-d'œuvre de cor
rection. Il était l'auteur de plusieurs traités de pédagogie 

( 1) Claude Chaudière est q ualifié de m archand libraire de .JU'r• le Cardinal de 
Lorraine, dans un aclc passé le 22 avril1553 (v. style), à Reims. Il avait amené 
avec lui les livres imprimés ou édités en société avec son père, à partir de 
1547, ct une partie du fonds de Simon de Colincs, dont il avait rédigé le cata
logue sous ce titre: Libri venales in bibliopolioReginaldiCalderiitumabSimonc 
Colinœo tum & Caldel'io excusi; Parisiis, 15'1-6, mense Augusto; pet. in-8 (Bibl. 
Mazarine, n• 3-1,344, réimprimé en entier dans MAITTAIRE, Annales typogra
pltici, tom. III, pp. 147-205). Le tout, comme on peut en juger, présentait un 
choix ct un ensemble assez considérables pouvant répondre aux besoins litté
raires de l'Université de Reims. 

(2) «Inter primos illius temporis librarios insignissimus, Simoni Colinœo, 
cujus ex filio nepos erat operam et studium diligenter nauauit ... JJ (:\-IAITTAIUE, 

Annales typograpltici, lom. III, p . 136, nole f.) 
Le poète ré mois J can Faciot (Vulteius} nous a conservé dans·unc de ses pièces 

les noms de deux autres correcteurs de l'imprimerie de Simon de Colincs,Sloupe 
ct llésard, qui avaient précédé Claude Chaudière dans les mêmes fonctions. 

l'alete Ilendecasyllabum libri 
l'alete Ilendecasyllabum patroni 
SniON cujus ope ac labore multo 
Cujus cere typisque lux perennis 
Data est llendecasyllabum quadrigœ 
(Quadrigam uoco quattuor libellos} 
k:termzm ualeas. STUPA et BESAI\DE 
Nœuos tergere queis datur librorum, 
Prœtermittere syllabam nec ullam 
Nullam invertere litteram, nec ullum 
Punctum omittere, quojuuetur ipse 
Lector, cura quibus, simul ualete. 

(Jou. VuLTEII Rltemi, Inscriptionum libri II, Ilendecasyllabum libri II, etc. 
Parisiis, S. Colinœus, 1538:; in-16, fol. lOG) . 
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estilnés. Ces livrets, d'un usage journalier auprès de la 
jeunesse studieuse, étaient sujets à de fréquentes réim
pressions. C'est par une de ces rééditions qu'il débute à 
Reilns. Il entreprend ensuite la traduction d'une des ha
rangues les plus célèbres de Cicéron, son auteur favori, et 
l'iinprin1e sans plus Larder dans son nouveau logis. Nous 
donnonsci-dessousle Litre de ce livre, en reproduisant aussi 
exactement que possible sa disposition typographique : 

PREMIER LIVRE DES 
Accusations de ~1. T. Ci ceron, 

contre Cai us Verres, 
nomn1é Diuination. 

Faict François, par Claude Chau
diere Parisien. 

Et pour l'vtilite & vraye intelligence du liure , icelui Chaudie
re a fait et mis eu marge brieves expositions. 

Ici, dans l'espace occupé par ce 

cadre, ou voit dans l'original la 

marque de l'imprimeur, avec la 

devise : Tc stautc virebo. Nous 

l'avons reproduite plus haut, p. G. 

Observation particulicre.- Le 

haut de la pyramide a subi un 

choc, le chiffre royal est oblitéré, 

el c'eol à peine s'il resle trace du 

croissant en partie écrasé, dont 

une partie seule paraît. Le filet 

de gauche, dans le coin tlu pié
destal, manque. 

A RHEIMS, 
De l'Imprimerie dudict Chaudiere, Imprimeur 

de Illust. ct Reu. Cardinal de Lorraine. 

Auec Priuilege du Roy, 
pour six ans. 
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La date de l'impression n'est pas indiquée sur le titre, 
n1ais nous allons trouver plus loin un achevé d'impri
Iner ( 1 ). Au verso du litre on lil un privilège que de 
haules inGuences firenl oclroyer par le roi Henri II, lors 
de son passage à Reims. Nous transcrivons ici, dans sa 
fonne et teneur, ce privilège, qui fixe particulière1nent 
la posilion de Claude Chaudière à Reims 

Plusieurs gents sçavants d'autho-
rite & grands seigneurs (2) ont commandé à Claude Chaudiere, 
de faire bien et correctement imprimer ses amures. Et pour 
cc faire lui ont fait donner du Roy, lettre de tresample Priui
legc, par lesquelles est defendu à tous Imprimeurs & Libraires 
du Royaume, pais, terres, & seigneuries dudict Seigneur d'im
primer ni vendre aucunes œuures dudict Chaudière, & non 
sculemet ses œuures, mais tous autres liuures que 
bon lui semblera faire imprimer en son logis ou autre lieu sans son gre & 
consentement, iusques au terme de six ans, commencàt le iour 
que lesdits liures seront achevez d'imprimer sur grandes pei-

(1) Cette impression forme un mince volume pet. in-4•, relié en vélin, qui 
se trouve à la Bibliothèque Nationale sous la cote : Inventaire, Réserve, X, 
1081. La collation des cahiers, est : A par 2; B par 3; C par 3; D par 3, soit en 
tout 22 feuillets . Le 1 .. feuillet comprend le litre, et le privilège imprimé au 
verso. La dédicace occupe les deux pages suivantes. Les pages 5 et 6 (non 
chiil'rées) contiennent une Ode de Claude Cltaudière. Page 7, recto (non chiff.), 
une pièce de vers adressée par Jacques Tigeou, Angevin, au Lecteur. Au verso, 
page 8, non chiffrée : Sommaire et argument de ce liure par Claude Chaudière. 
Le texte de la traduction commence au cahier Bi, paginé par erreur 7 au lieu 
de 9, ct se termine ainsi à la page 21 , cotée par erreur 23 : FIN DU PREMIER 
LIVIŒ DES ACCVSA-1 TIONS DE .L T. CICERON, CONTRE 1 C. VERRES, 
NOl\L\Œ DIVINATION 1 FAICT FRANCOIS PAR CLAUDE 1 CHAUDIERE. 
Le verso du feuillet est blanc. Le dernier feuillet est occupé au recto par des 
ornements typographiques à fond criblé, au milieu desquels est placée la 
devise particulière de Claude Chaudière ; 

La dernière page est blanche. 

TOVT AVEC 
LE TEMPS 

(2) Parmi les oc gens sçavants et d 'authorité » qui protégeaient notre savant 
typographe et s'intéressaient à ses travaux, nous devons mentionner Nicolas 
Psaume, évêque de Verdun. La traduction de Cicéron lui est dédiée par son 
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t 
nes, amendes, & confiscations , applicables tant enuers ledict 
Seigneur, qu'enuers Jedict Chaudiere. Le contenu desquelles 
lettres, icelui seigneur veult être gardé & observé, nonobstant 
oppositions ou appellations, ordonnàces, restrictions , mande
ments, defenses & lettres à ce contraires, ainsi qu'il est plus au 
long contenu en icelles. Scellees du grand seau, & donnees a 
Rheims au mois de Mars. M. D. LI. En vertu duquel Priui
lege, icelui Chaudiere a faict imprimer en son logis, ce premier 
liure des accusations de M. T. Ciccron, contre Caius Ver
res, nommé Diuination, faict François par lui avec tres amples 
annotations. 

Acheué d'imprimer le 14 iour d'apvril. 

Le jour de Pâques tombant cette année le 29 mars, 
c'est au con1mencement de l'année 1552 (nouveau style) 
qu'il faut reporter la date de cette impression. Elle doit 
être placée après celle des Principia elementaria. La 

auteur, qui exprime sa reconnaissance en ces lermes: « Pour ce que, dit-iL 
je sçai mon Seigneur, que vous prenez autant de plaisir aux choses antiques 
et vertueuses et à celles qui ont esté des plus estimées ct mieulz dictes que nul 
autres que je cognoissc, j'ai bien voulu traduire ct mettre en françois ccst' 
Oraison qu'a fail Cicéron pour vous la présenter; à cette fin que je cognoi 
mon labeur et style vous cstre aggreable & qu'il vous ait plcu en quelque 
chose, je poursuive par vostre commandement la traduction des six autres. 
Vous assurant Monseigneur, que le plus grand plaisir que je pourrai aYoir 
en ce monde serait de sçavoir faire quelque chose qui vous pleut, tant par 
mon imprimerie qu'autre diligence et labeur ........ N'estimerai cest' Oraison 
devoir estre miculx reçeue, mais plus tot venant en lumiere soubs le nom d'un 
personnage de vertu, sçauoir et authorité, tel que vous estes mon Seigneur 
duquel j'ai reçeu longtemps y a et reçoi chascun jour beaucoup de faveur, Yous 
suppliant tres humblement me continuer cette volunté, & me maintenant 
perpetuellement en vostre bonne grace ..... » 

La dédicace est suivie d'une cr Ode de Claude Chaudière au mesme Seigneur "• 
pièce qui occupe deux pages et dont nous ne citerons que les deux premières 
strophes: 

PovR le vrai Mecenas 
le te prin & Seigneur, 
Quand a mon cœur donnas 
Courage de labeur 

Qui esteins la memoire 
De mes profonds ennuis 
A iamais aurons gloire 
V eu qu'en vertu reluis 
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gravure sur bois du titre représentant l'emblème du car
dinal est intacte dans la première, tandis que cette même 
1narque porte les signes n1alériels d'un second état dans 
le Cicéron. 

Nous voyons maintenant Claude Chaudière officielle
tuent pourvu du titre d'imprimeur de Jl,fonseignear 
l'Illustrissime et Révérendissime Cardinal de Lorraine. 
Cmnme tel, il est logé avec sa femme Anne Cremyllier (1) 
dans une 1naison di le le Petit Saint- Martin, rue des 
Fusilliers ( 2) à Rein1s. 

En 1553 (v. slyle), Chaudière impritne le texte d'un 
autre traité de Cicéron, dont le titre est rapporté par 
Maittaire ( 3) ainsi qu'il suit : Ciceronis Rhetoricorum 
libri ad Herennium et de Inventione; In Rhemorum 
academia, e~--ccadit Claudius Calderius, Caroli Lotharingi 
Cardinalis typograplms, 1553; in-8°. 

La Inention : In Rhemorum academia indique-t-elle 
que le volume a été impriiné dans un nouveau local, 
dépendant des bâtiments de l'Universilé? Le fait n'aurait 

( 1) La présence de cette dernière à Reims est constatée pa( un acte passé le 
Hl septembre 1552 (v. st.) devant Taillet, notaire à Heims. « Honorable femme, 
Anne Cremyllier, femme de honorable homme Claude Chaudiere, marchand 
libraire de ~1•• le Cardinal de Lorraine en sa ville de Reims, vend à honorable 
homme, sire Mathurin du Puis .... la 9" partie qui appartient auùit Claude 
Chaudière, de son propre en la moitié de deux maisons ... ». (JADARD, Notice 
sur Nicolas Bacquenois; Reims, 1890; in-8, p. 5.) 

(2) Un acte du 22 avril 15:>:3 (vieux style), découvert par :\1. Jadard dans les 
minutes du notaire Jc.J.n Hogicr, à Reims, nou apprend que « l\1'" Pierre 
llcllangicr, prcbtre chanoine de Reims, somme Claude Chaudière imprimeur 
demeurant ù Hcims, qu'il ait incontinent ù faire cstansonncr, tringler ct rete
nir ung comble cl crcspon faisant séparation de lad. m~ùson ct de celle dudit 
llcllangicr, lccruclmcnassc ruine .... Par lequel Chaudière a élé fait rcsponsc 
qu'il n'est que concierge de la maison en laquelle il est ù présent demeurant 
ct ne luy appartient, ains ù :\1•• le rcvcrcndiss. cardinal de Lorraine, archc
vcsquc de Reims, :'t cause de son abbaye de Saint-:\Iartin de Laon, au moyen 
de quoy il n 'ost tenu des réparations d 'icelle .... >> (JAnAnn. Notice sur :Vicolas 
Bacquenois; Reims, 1890; in-8, page 5.) 

( 3) Annales typographici, tome III, p. 626. 
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rien d'improbable, étant donné que la maison où le 
Cardinal avait logé son imprimeur menaçait ruine. (Voir 
note 2, p. 15). Maittaire s'exprime ainsi, relalivement à 
la n1m·que de Claude Chaudière : « Libris prœfigebal Car
dinalis fCARO. CARDI. DE LOTH. ARCH. DUX RHE:M.] insignia; 
quibus tanquam basi insistebat pyramidalis columna cir
cumcincta ramo frondente [cum his versibus TE STANTE 

VIREBO] columnœ apici superstante luna falcaia >>. Cette 
description minutieuse et scrupuleusement exacte, corres
pond d'une façon si précise avec ce que nous savons déjà 
qu'il n'est pas permis d'élever de doutes sur l'existence 
de cette précieuse édition rémoise que Maittaire a yue 
en 1726 et qui a disparu depuis. 

Il en est de même des autres productions typogra
phiques de Claude Chaudière, qui ne nous sont plus 
connues que par les témoignages de La Croix du Maire 
el de Du Verdier. « Il a écrit, dit le premier, un Dialogue 
du v ray amour duquel les entreparleurs sont l'Ami el 
l'Amie; imprimé à Reims en Champagne, par ledit 
Chaudière, l'an 1555. >> « Il est auteur, dit le second, de 
l'Accord de vertu à la vie humaine, en trènte-sept cha
pitres, imprüné à Reims, l'an 1557 >>; in-8°. 

Là s'arrête la carrière du premier imprimeur rémois. 
Cinq impressions à son actif pendant son séjour de près 
de sept années à Rein1s, voilà tout ce que nous avons pu 
découvrir. En 1555-56, son titre d'imprimeur de Monsei
gneur le Cardinal de Lorraine est donné à Nicolas 
Bacquenois, son concurrent. Claude Chaudière rentre 
définitivement à Paris, où il succède à son père, et y 
exerce encore une dizaine d'années. (( La grande quanlité 
de livres qu'il a imprimez ou fail imprimer, dit La 
Caille, ont fait voir qu'il a eslé un des plus habiles 
libraires de son temps. >> 

Son fils Guillaume, 1narié avec Gillettc Haste, lui suc
céda en 1568. Cc dernier était impriincur de la Ligue. 
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Con1me tel il publia les Sermons de la simulée conversion 
d'Henry de Bourbon (Henry IV), par Jean Boucher, le 
fougueux curé de Saint-Benoît. Ses fils et petits-fils con
tinuèrent le métier à Paris jusqu'en 1647 au moins ( 1 ). 
Le dernier, Jean, fils de Pierre Chaudière, quitta la capi
tale en 1654, pour venir s'établir à Bourges, où il succéda 
à Maurice Levez, imprimeur de la ville (2). En tête des 
Privilèges de Bourges, qu'il imprime en 1660, Jean 
Chaudière s'intitule : imprimeur ordinaire du Roy, de 
Mgr l'Archevêque et de la Ville. Avec lui s'éteignit la 
dynastie typographique des Chaudière, qui datait de 
1516 et avait duré un siècle et demi. 

Il. - NICOLAS TRUMEAU 

Après Claude Chaudière à Reims, et presque en même 
temps que lui, nous avons à signaler Nicolas Trumeau, 
qui paraît avoir été imprimeur de la ville. La n1ention 
qui le concerne, tirée des Archives communales de Reims, 
nous est fournie par M. Jadard : « A Nicole Trumeau, 
imprin1eur pour avoir imprin1ez 3.500 brevctz 116 sols 
tournois. Pour 328 brevetz qu'il a convenu escripre à la 
main, à raison qu'il n'y en avoit à suffisance, 16 sols, 
3 deniers tournois. )) (Comptes des deniers patrimoniaux, • 
1550-1552, fol. 304). 

Nous ajouterons à ce renseignement l'indication de la 
den1eure de Trun1eau et de l'année où il exerçait. U 
imprin1ait en 1552 (vieux style) la pièce suivante : 

(1) Voir LO'ITIN, Catalogue alphabétique des libraires et des libraires-impri
meurs de Paris, page 80, et Chronologie histor. des curés de Saint-Benoît (par 
BnuTÉ), 1722, 2• partie, page 40. 

(2) ARCIIIVES DE LA VILLE DE BOURGES. Registre des délibérations de 1654. 
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Ampliation de 
L ' EDICT DE LA 

creation des Conseillers, Magi
strats & luges presidiaux, 

auec establissement de 
leurs Sieges & 

ressortz. 

Au-dessous de ce titre, dont nous avons conservé la 
disposition, on voit l'écu de France aux trois fleurs de 
lys, gravé sur bois, et cette souscription 

On les vend à Reins, par Nicolas 
Trumeau, pres l'Eglise 

nostre Dame. 
1552 

L'édit en question avait été donné à Reims, en mars 
1551, après Pàques, c'est-à-dire dans les deux premiers 
jours de l'année 1552 (nouveau style), pendant le séjour 
du roi à Reüns, en même temps que le privilège de 
Claude Chaudière. 

L'opuscule imprimé par Tru1neau forn1e un petil in-8° 
de 24 feuillets non chiffrés (la dernière page blanche), en 
caractères romains, à longues lignes, au non1bre de 27 à 
28 par page, avec des signatures de A à F, disposées par 
deux, c'es't-à-dire par demi-feuilles. L'ensen1ble en est 
régulier et l'impression très égale. On y voit l'œuwe 
d'un typographe qui connaît son métier. 

La Bibliothèque Nationale possède (Réserve, F. 2239) 
des lettres patentes de Henri II, relatives à l'institution 
du siège présidial de Lyon, datées de Reims, le 15 mars 
1551 (1552, nouveau style). Cette pièce, pet. in-4, de 
4 pages, que nous signale le savant M. Léopold Delisle, 
commence par la signature A, 2. Il y manque le titre et 
un feuillet correspondant, probablement blanc. Le texte 
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est composé avec les gros caraclères romains en1ployés à 
parlir de la lroisiè1ne ligne du titre de l'Ampliation de 
l' Edict de la creation des Conseillers) Magistrats et Juges 
présidiaux décrit plus haut. On voit en tête une grande 
letlre H de très bon style. 

Nicolas Trumeau appartient à une très ancienne 
fmnille d'imprimeurs qui exerça à Provins, près le 
Pont-aux-Poissons, dès la fin du xvc siècle, et que les 
alliances transportèrent ensuite à Troyes. Thibault 
Trun1eau, fils de Jean Trumeau, de Provins, épousa la 
fille de Jean Lecoq, n1aître in1prin1eur à Troyes. Après 
la 1nort de ce dernier, vers 1525, il de1neura auprès de 
sa belle-mère, pour la seconder dans l'exploitation de 
son imprimerie. Après la mort de la yeuve Lecoq, en 
1532 ou 1533, il dirigea l'établissement jusqu'à la Inajo
rité du fils Lecoq, en 1541. Nicolas Trumeau, qui vint 
chercher fortune à Rein1s, nous paraîl être le fils aîné de 
ce Thibault Trun1eau, de Troyes, et le petit-fils de Jean 
Trmneau, de Provins. Il disparaît de Reims après 1552 
(1553, n. style). Son père venait de mourir et cet évène
ment le ramena sans doute à Troyes, où il vint diriger 
l'imprin1erie palernelle pour le con1ple de sa 111ère, qui 
ünprimait en 1553 (v. style) : les Mandements pour le 
Carême; en 1559 (v. style), une série de placards pour les 
stations et les lacticines; en 1560, des Indulgences ( 1). 

III. - NICOLAS BACQUENOIS 

C'est à Nicolas Bacquenois, originaire de Beine, près 
Reims, que revient l'honneur d'avoir in1planté définiti
vement l'imprimerie dans la ville du sacre des rois de 

(1) Voir SoCARD ct AssiER. Liures liturgiques du diocèse de Troyes, p. 38. ct 
AssiER : Archives curieuses de la Champagne, p. 102. 
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France. Parti de son pays natal à une époque que l'on 
ne saurait préciser, il fit son apprentissage de typographe 
à Lyon. Nous le trouvons, en 1548, d'abord associé avec 
Jean Pidier. Ils impriment ensen1blent à Lyon, pour 
Guillaume Roville et Thibault Payen, la Bible en fran
çoys, très beau volume in-fol. à 2 colonnes, avec nom
breuses figures sur bois dans le texte, lettres ornées et 
historiées ( 1 ). Les deux associés se séparèrent aussitôt 
après et travaillèrent chacun de leur côté (2). Bacquenois 
imprime pour Thibault Payen le Livre de plusieurs 
pièces, in-16, de 128 ff., daté de la même année. Il 
ünprime et édite pour son propre cmnpte en 1548 (vieux 
style) l'Oraison panégyrique d'Isocrates, traduite de grec 
en français par Pierre Adam de Wassigny ; petit in-8° de 
88 pages chiffrées, et présente ce livre à son futur pro
tecteur, « Monseigneur le Reverendissüne Cardinal de 
Guyse, archevesque de Reims >> (3 ). Il obtient un privi-

( 1) Voici la description bibliographique de cette édition fort peu connue : 
LA BIBLE EN 1 FRANCOYS, 1 qui est la saincte Escriture, en laquelle sont 1 

conlenuz le vieil & Nouveau Testament, 1 Recenlement reucuz & fidele ' ment 
corrigez selon ll'Ebrieu, Grec, 1 & Latin. 1 A LYON, 1 PAR GVIL. ROVILLÉ, 1 

ET TIIIBAVLT PAYEN llii.D .. 'LVIII. 2 parties en un vol. in-fol. à2colonncs. 
La première, composée de 12 fi. préliminaires non chiffrés, ct de 260 ff. chili 
de lex le. La seconde, dont les signatures et la pagination recommencent, com· 
prend 75 fi. chiffrés, plus 2 fi. non chiffrés pour la table, qui finit au verso, et 
au bas de laquelle on lit : 

Imprimé à Lyon par Iehan Pidier 
& Nicolas Bacquenois. 

Au-dessous on trouve l'Ordre des Cayez de la Bible, indiquant leur disposi· 
tion typographique en ternes, quaternes et duernes. 

(2) Jean Pidier a exercé de 1544 à 1558. Le premier volume sorti de ses 
presses est le suivant: Rimes cl'Ilenry Tabollrot, 1544. In-8 (Du VERDIER, édit. 

de Ri go ley de Juvigny, tome II, p.185); et le dernier: Arrests notal,les, 1558, in-8 
(Du VERmm~, tome III, p. Hm). 

( 3) Nous pensons qu'on nous saura gré de citer les passages de celte détli
cacc, jusqu'ici igno1·ée, de Dactiuenois, qui élahlissenllcs premiers rapports 
du typographe lyonnais avec Charles tic LOtTainc: « Puis n'aguercs, PJince 
consacré, en despit de l'occasion, à éternité, Pierre Adam de \'uasigny, 
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lège du Roi pour cette traduction et d'aulres du même 
auleur faites par son compatriote de Wassigny (1). Nous 
trouvons ensuite l'Oraison consulloire d' Isocrates, f aicte 
en la personne de Nicolas Roy de Cypre; à Lyon, par: 
Nicolas Bacquenois, 151-9; pet. in-8°, de 28 pp. chiiTrées. 

Le Afanuel du Libraire de Brunet, tmne II, col. 15~0, 
cite : Le grand et bon mesnager de Constantin César; 
Lyon, Bacquenois, ou Thibazzld Payen, 1550; in-16. C'est 
une édition qui aurait été partagée et exécutée pour le 
compte de ce dernier . 

Nous connaissons encore de Bacquenois une traduction 
!aline, par le médecin Cornaro, d'un traité de Galien : 
Galeni de Hippocratis et Platonis dogmatibzzs libri IX, 
Jana Cornario, medico physico interprete, 1550; in-16, de 
608 pages chiiTrées, qu'il imprin1e pour le compte du 
libraire Paul Miralliet, demeurant à Lyon, à l'enseigne 
Saint-Paul (sub insigni Divi Pauli). 

En 1552, il exécute pour Guillau1ne Gazeau, qui fut 
pendant quelque temps l'associé de Jean de Tournes, un 
gros vohune in-8°, en la lin, divisé en 2 tomes : Aris.iotelis 
et Theophrasti historia Plantarum. C'est son dernier 
labeur daté de Lyon. On en trouvera une description 
exacte, pages 42-43 de l'intéressante monographie que 

enfant de vostrc Eglise de H.cims, m'a envoyé ces œuvres d'lsocrates, par luy 
traduictcs de Grec, en nostre vulgaire Françoys pour Imprimer & mettre aux 
u ages de ceux qui n'ont que le Françoys familier. Or les ay-jc osé mettre en 
lumicrc soubz hl saulvcgardc de V. R. cognoissant que Isocrates a du credit 
assez envers icelle pour impetrer excuse pour moy, si j'ay trop osé. Que s'il 
ne le pcult obtenir, je 1 1'ose prcs-qncs asscurcr, que vostre clemence plus que 
humaine, ne la mc refusera, ains mc laissera à quelque anglet du rene de ses 
favoriz serviteurs, attendu que cc que j'ay entrepris, est pour recongnoissancc 
publicquc de cc que luy doibs, ct pour pleigc de obeissance ctcrne, & dernie
rcmcnt pour monstrcr que mc suis Ue pense) fatalement mis à l'Imprimerie 
pour hùsser ù la posterite monuments de vos divines verlus ....... » etc. 

( 1) Le privilège Citt'on lit au verso de l'Oraison panégyrique fait mention de 
« certaines œuvres d'Isocratcs comme le Panégiricque, Demonic, Busiris, Pana
tbenaic, ct autres conlcnucz et nommées aux lettres de privilége ..... » 
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M. H. Jadard a consacrée à Bacquenois. Bien que l'indi
cation de sa demeure à Lyon ne se trouve sur aucun de 
ses livres, un docun1ent du temps nous permet d'établir 
l'emplacement de son atelier, situé rue .Mercière, où il 
occupait un local appartenant à sa femme Etiennette 
Lhéritier, d'Annonay (1). 

Sollicité par le cardinal de Lorraine, qui passait par 
Lyon, à son retour d'Italie, Bacquenois quitta la ville de 
de Lyon pour venir à Reims. « ..... Vous, .Monseigneur, 
relournant d'Italie et passant par Lyon, me comman
dastes, cmnme à votre subject, à vous obligé et appar
tenant naturellen1ent, que pour vous faire service et aux 
vastres, m'en retournasse au lieu de n1a naissance .... » 
Telle est la déclaration que Bacquenois prend soin de 
n1etlre en tête du Cozzslllmier de Reims, imprimé par 
lui à Reims et portant la date de 1553 (v. style). 

Bacquenois avait transporté à Reiins le n1atériel qu'il 
avail à Lyon. On retrouve ses caractères, ses fleurons 
et les grandes lettres ornées de la Bible de 1548 dans ses 
diverses impressions de Reims. Il avait aussi amenéayeclui 
un excellent ouvrier qu'il avait à Lyon, nomrné Geoffroy. 

En souvenir de Lyon, sa patrie typographique, Bac
quenois adopte pour rnarque l'en1blèrne parlant de cette 
ville : le Lion. Le noble anin1al tient sa patte droite 
appuyée sur la pyrarnide, emblème du Cardinal de 

(1) C'est ce qui ressort du document suivant, dont nous devons la commu· 
nication à l'extrême obligeance de M. J. Baudrier, de Lyon. C'est un acte 
notarié dont voici le résumé tel qu'il nous a été transmis : 

« Insinuations, 26• vol., 1558. -l\f' Jourdain, notaire à Lyon. 7 janvier1558. 
-Acte d'où il résulte que I3acquenois avait épousé Étiennette Lhéritier, sœur 
d'Ennemond Lhéritier habitant d'Annonay. Elle paraît aussi être la veuve 
d'un nommé Gaulme. Enuen ond Lhéritier, créancier de sa sœur et de son 
beau-frère pour une somme de cent livres tournois, ne pouvant se faire payer 
avait fait saisir une boutique, arrière-boutique ct cave, appartenant à Éticn· 
nette Lhéritier femme Bacqucnois, mais dépendant d'une maison de Benoît 
Montaudoyne, sise rue Mercière. » 
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Lorraine, et de la gauche déroule une banderolle avec 
la devise : Sequitur fortuna laborem. 

Nous ne suivrons pas M. Jadard dans ses détails sur 
la vie et les travaux de Bacquenois à Reims. Maintenant 
que nous avons établi ses antécédents peu ou n1al 
connus jusqu'ici, nous n'empièterons pas sur le terrain 
que M. Jadard vient de défricher avec un zèle et un 
succès dignes d'éloges. Nous renvoyons le lecteur à la 
notice spéciale à Nicolas Bacquenois , qu'il vient de 
publier dans les Travaux de l'Académie de Reims (ton1e 
Lxxxv). On y trouvera le texte de divers actes authen
tiques concernant Bacquenois, et la liste détaillée de ses 
éditions connues jusqu'à ce jour. 

Qu'il nous suffise maintenant de dire que Bacquenois, 
après avoir travaillé pendant une dizaine d'années à 
Reiins, ne paraît pas avoir fait fortune ( 1 ). Contrairen1ent 
à cc que proclame sa devise, richesse ne s'est pas ensuivie 
de ses travaux. Le 17 octobre 1561 (v. style), il s'associe 
avec Jean de Foigny, n1ari de sa belle-fille, Françoise 
Gos1nc, qui reste seul imprimeur à Rein1s, pendant que 
lui-1nêmc va fonder l'i1nprilnerie à Verdun, sous les 
auspices de Nicolas Psau1ne, évêque de cette ville. 

Le 11 n1ai 1568 (v. style), par acte passé devant Girard 
et Rogier, notaires à Reims, il cède définitivCinent son 

(1) Bacquenois était déjà endetté en quittant Lyon. L'acte du 7 janvier 1558, 
passé à Lyon, et dont nous venons de citer un extrait (voir note, page 210), 
nous donne encore les renseignements suivants : 

« Pour se liquider, Etiennette Lhéritier représente son mari absent et en 
vertu de sa procuration vend ladite boutique à :\Iontaudoyne à charge de 
payer: 1• son frère; 2• 30 écus d'or à Guillaume Houville, etc .... Le prix est 
3·10 livres, qui, diminuées des sommes déléguées, ne laisse qu'un excédent de 
27 lhTes payées à Etiennette. Bacquenois est qualifié de ..lfaistre imprimeur 
juré en l'Université de Rheims en Champagne. Françoise Gausme (belle-fille de 
Bacquenois) est fiancée à Jehan Fougny, greffier du dit lieu de Rheims. Guil
laume Rouville est un des témoins de l'acte. La procuration en vertu de 
laquelle Etiennette Cherrier représente son mari est reçue par l\1• Rogier 
notaire à Reims, le 8 août 1557 (n. style) ». 
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imprimerie avec tout ce qui en dépend au même 
de Foigny, et se retire du métier. Bacquenois meurt 
1575, investi des fonctions de receveur de l'éyêché et 
comté de Verdun. 

A. CLAUDIN. 

NOTE ADDITIONNELLE 

La notice concernant NICOLAS TnmmAu ( pages 17-Hl) é tait dc\jà imprimee 
lorsque nous avons reçu de l\1. H. Jadard communication des documents 
suivants: 

:\H~UTES DE JACQUESSON, notaire à Reims. 
30 novembre '1571.- Sébastien Lefèvre, ouvrier de soie, est nommé tuteur 

des enfants mineurs de feu Nicolas Trumeau, vivant libraire à Reims. 
Cet acte peut fixer l'époque de la mort de Nicolas Trumeau, qui paraîtnroir 

nhanclonné l'imprimerie. Nous ferons remarquer que la qualification dïmpri· 
meur n'csl donnée à Trumeau que dans les Comptes des deniers pntrim()o 
niau:c de la ville (page 17). Dans 1'1impliation de l'édit de la créntion d s 
conseillers, mcrgislral-: et juges présidiau:e ciléC' page 18, la mention au has du 
litre porle simplement: On les vend â Reins (sic) par Nicolas Tr umeau. Le fait 
d'avoir fait l>crirc ù la main 328 brevets supplémentaires plutô t crue de 1 
imprimer comme les 3,500 déjà fournis ù la ville, nous fait supposl'r qu 
Trumeau aurait bien pu faire exécuter ù Troyes, dans sa fami lle, les imprc · 
si ons ri·moiscs qu'on lui attribue. Cc doute ne pourra c~lt·c c;clairc i qur par la 
comparaison de certaines éditions troyennes que nous IÙl. Yons pas en c 
moment sous la main. 

Quoi qu'il en soit, 1'icolas Trumeau n'a pas complètement disparudcRcims 
comme nous le pensions ( \'Oir page 10 ), ct il y a laissé de la famillle comme 
il appert des mentions suivantes tirées des regis tres paroissiaux : 

SAI~T-SDIPIIOlUEN 
20 fevrier 1577. - Baplêmc de Jchan, fils de Jchan T rumeau, libraire à 

Reims. 

Cc Jean Trumeau est probablement un iils de , 'icolas Trumeau, qui lui 
aurait succédé en qualité de libraire. 

3 mai 1577.- Baptême de Pcrettc, fille de 1 'icolas Trum eau ct cie , 'icole 
• EnYrarcl. Parrain: GC:·rard Colbert; marraine: Pcrcllc Lc:;pngnol, sa femme. 

Cc' 'icolas Trumeau doit Hrc un autre fils de notre 1 'icolas Trumeau. Sa 
profession n'est pas ind i<IUée. - Gl>rard Colbert, OH Collchcrt, est le mrmc 
que celui dont le nom figure en Wte de quelques exemplai res sprciaux cles 
Co uslumes yénérulc•s du Dailliage de l'ermandois, impriml>c par Bacqucnois en 
1337, où il est qualifié <le << marchant libraire juré l'Il l'lln iver silé de Rheims j • 

litre qui apparLt•naiL précédemment ù Claude Chaudière. 

SAL. 'T-PIERRE-LE-YIEIL 
7 août 1588. - llapWm<' clC> .JC'annc, fille cl<' ~icola~ Trunwau . 

A. C. 

Cn.\ TE..\ Unr. ·.- hrP. ,J. P.rcmu:T 
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LES 

ORIGINES DE L'IMPRIMERIE 
A VALENCIENNES 

JEHAN DE LIÈGE 

Ce fut une grande surprise pour M. Aimé Leroy de 
découvrir, en feuilletant la 3e édition du Manuel du Li
braire (1833), l'indication de trois livres imprimés à 
Valenciennes à la fin du XVe siècle (1). Jusqu'alors, en 
effet, on croyait que l'imprimerie avait été introduite 
dans cette ville au commencement du xvne siècle (2), 
et on considérait comme la première des impressions 
valenciennoises les Prières en vers et rime de Jean Le 
Prevost (3). L'étonnement de M. Leroy fut d'autant plus 
grand que rien ne faisait présager cette trouvaille ; 
car pendant tout le seizième siècle, malgré l'importance 
de la ville et l'agitation qu'y provoqua la réforme, aucun 

(1) Cf. A. Leroy, Introduction de l'imprimerie dans le département 
du Nord, dans les Archives historiques et littéraires du nord de la 
France, t. 111, 1833, p. 280 et suiv. 

(2) Par un Allemand, Laurent Kellam. 
(3) S'il faut en croire le P. Sommervogel, (t. VIII, col. 385), L. Kellam 

aurait imprimé dès 1601 l'Argument général de la tragicomédie dis
tribuée en cinq actes référans au vrai l'origine et l'institution de la 
procession qui se fait tous les ans le Se de septembre ... à l'honneur de 
la ... Vierge Marie ... In-4°. 

1 
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ouvrage n 'y fut imprimé. Bien plus, les villes voisines 
n'ayant eu des presses que vers le premier quart du 
XVIe siècle, il était vraiment extraordinaire que Valen
ciennes en eût à une date plus reculée et s'en vît ensuite 
privée. 

Dans sa 5<l édition, Brunet signala trois nouveaux 
ouvrages valenciennois (1). Tous ces livres, selon lui, 
émanaient d'un certain Jehan de Liège. C'est la vie et 
les œuvres de cet imprimeur que nous allons étudier. 

JEHAN DE LIÈGE.- Nous ne connaissons Jehan de 
Liège que par les ouvrages que nous allons étudier. 
Nulle part il n 'est mentionné et personne n'a pu établir 
sa personnalité. Deschamps (2) seul dans son Diction
naire géographique essaya de l'identifier avec Jehan du 
Liège ou Marnef, le célèbre libraire parisien. Mais il 
avoua lui-même, dans l'appendice de son ouvrage, que 
cette hypothèse lui se1nblait peu fondée. A la fin du XVe 
siècle, en effet, Jehan du Liège se trouvait dans le Poitou 
et non dans le Nord. Cependant on pouvait supposer 
que Jehan du Liège était originaire du village de Mar
neffe au pays de Liège (le Liège), qu'il aurait pu, lors 
d'un voyage en terre natale, imprimer à Valenciennes, 
où l'aurait retenu Jehan Molinet, chanoine de Saint
Géry et indiciaire de la maison de Bourgogne. Mais cette 
origine des Marnef est plus que douteuse. En outre, il 
est difficile d'identifier les formes du Liège et de Liege. 
Les documents d'archives faisant défaut, nous ne hasar
derons pas de nouvelles hypothèses. 

Ce qui nous semble cependant certain, c'est que Jehan 
de Liège fut appelé à Valenciennes par Jehan Molinet. 

(1) Au total six ouvrages ; nous verrons plus loin que nous ne 
connaissons en réalité que cinq ouvrages. 

(2) Dictionnaire géographique, à l'article VALENCIENNES. 
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Parmi les cinq opuscules qui nous intéressent, trois sont 
en effet de J ehan Molinet. Les deux autres émanent de 
Georges Chastelain et d'Olivier de la Marche qui furent 
aussi indiciaires de la maison de Bourgogne. Tous sont 
des ouvrages de circonstance et leurs auteurs devaient 
attendre de leur diffusion la faveur de leurs maîtres. En
fin, fait très ren1arquable, un de ces ouvrages, la Nais
sance du duc Charles, porte à la fin, non pas une marque 
d'imprimeur, mais un molinet, emblème parlant du 
poète, ce qui nous montre quelle part importante Moli
net prit à l'impression. 

Ainsi que l'indiquentles colophons, Jean de Liège eut 
au moins deux adresses : la première, qui nous est four
nie par le Débat de Cuidier et de Fortune et par la Robe 
de l'archiduc est: devant le Couvent de Saint-Pol; c'est 
le couvent des Dominicains de Valenciennes (1). La 
seconde, qui nous est fournie par la Naissance du duc 
Charles, est : entre le pont des Ronneaux et le foucquet 
du leu devant le soleil, aujourd'hui place des Viviers. 

IMPRESSIONS DE JEHAN DE LIÈGE.- Les livres impri
més par J ehan de Liège sont au nombre de cinq : 

1o La Ressource du Petit peuple, par Jehan Molinet; 
. 2° Les Chansons georg ines, par Georges Chastelain; 

3o La Robe de l'archiduc, par Jehan Molinet; 
4o La Debat de Cuidier et de Fortune, par Olivier de 

La Marche; 
5° La Naissance du duc Charles, par Jehan Molinet. 

Il convient d'éliminer de cette liste ce que Brunet ap
pelle, d'après une note de Mercier de Saint-Léger, l'Ar
che de paix. En effet, si nous comparons la Naissance du 

(1) Cf. Simon Le Boucq, Histoire ecclésiastique de... Valentienize, 
p. 81. 
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duc Charles, avec la description que le bibliothécaire de 
Sainte-Geneviève donne de l'Arche de paix, nous consta
tons que ce n'est qu'un seul et même ouvrage. L'Arche 
de paix n'est pas le titre du volume, mais une devise 
inscrite sur un des bois de l'ouvrage. Comme la Nais
sance, l'Arche de paix a 6 ff., « y compris le dernier 
feuillet blanc d'un côté et de l'autre portant une gravure 
qui représente un moulin sur un globe ». Les deux ou
vrages sont donc identiques. 

MATÉRIEL.- Jehan de Liège imprima ses ouvrages 
avec deux séries de caractères que nous appellerons, 
pour plus de commodité, le matériel A et le matériel B. 

Le matériel A ne se trouve que dans la Ressource du 
petit peuple. Ce matériel est de beaucoup le plus ancien. 
Les types sont plus archaïques et les abréviations plus 
nombreuses. 

Les ouvrages imprimés avec le matériel B ont une 
réelle valeur typographique; on pourra s'en rendre 
compte en consultant les fac-similés qu'en a donnés M. 
Thierry-Poux. Nous y distinguon~ trois sortes de carac
tères : 

1 o Les lettres tourneures, employées au début de cha
que paragraphe. 

2° Les majuscules gothiques. 
3° Les minuscules, de 8 points. (Les minuscules du 

matériel A ont aussi 8 points). 
Nous avons relevé 4 bois dans les opuscules du maté

riel B. Le plus primitif est une Annonciation des Chan
sons georgines. La n1édiocrité de la composition vient 
surtout de son Inanque d'originalité. Le graveur s'est 
attaché a reproduire une gravure de type traditionnel : 
un ange aux ailes éployées, tenant un cierge à la main 
et prononçant la formule de salutation inscrite dans un 
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phylactère, s'avance vers la Vierge agenouillée dans un 
prie-Dieu, la main étendue sur un livre ouvert devant 
elle. Des arcades ornent le fond de la scène. Le dessin 
est trop fouillé, trop chargé et par sa recherche il s'ac
commode mal avec le peu de pratique que le graveur 
avait de la taille. Il était peut-être destiné à être rehaussé 
de couleurs, ce qui en eût fait disparaître bien des 
défauts. 

Les trois autres gravures se trouvent dans la Nais
sance. L'Arche de paix, par sa facture, rappelle le dessin 
de l'Annonciation ; le Molinet de la fin est d 'une facture 
grossière, mais le cygne du titre est trés remarquable. 
L'oiseau emblématique de la ville de Valenciennes est 
bien campé et se redresse dans un geste plein d'envolée. 
Le graveur a même poussé le souci de la réalité jusqu'à 
le représenter les pattes torses. 

DATE. - La date manque sur tous ces ouvrages. C'est 
donc en exan1inant leur facture et les sujets qui y sont 
traités que nous essaierons de rétablir leur chronologie. 

La Ressource du petit peuple nous paraît l'ouvrage le 
plus ancien. Nous avons déjà dit que le matériel A est 
plus archaïque que le matériel B. En outre, l'ouvrage 
n'a pas de titre, il ne porte même pas la mention de 
l'imprimeur et se termine simplement par l'indication 
du lieu : Valenchienes. L'attribution à Jehan de Liège 
peut paraître au premier abord assez risquée. Elle le 
serait si le filigrane ne nous donnait une preuve pres
que certaine de son bien fondé. Comme dans toutes les 
œuvres du matériel B, le papier porte un p gothique 
surmonté d'un fleuron et dont la haste se termine en 
fourche. Bien que ce filigrane soit fréquent au XV~' siècle 
et que Midoux et Matton, dans leur Etude sur les fili
granes des papiers employés en France aux XIVe et 
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XVe siècles (Paris, 1868, in-8°), donnent la reproduction 
de nombreux filigranes analogues, la présence du même 
filigrane dans tous les livres valenciennois et le mot 
Valenchienes justifient avec assez de certitude notre 
attribution. 

Nous ne pouvons assigner de date exacte à l'ouvrage. 
Techener (1) a fait remarquer qu'il a été composé peu 
de temps après la mort de Louis XI; il n'en résulte 
pas cependant qu'il ait été imprimé à cette époque. Les 
autres ouvrages étant de l'extrême fin du XVe siècle, et 
d'autre part, étant donné le petit nombre des impres
sions de Jean de !Liège, il nous semble impossible que 
cet imprimeur soit resté dix-huit ans auprès de Jehan 
Molinet et qu'après un tel intervalle, il se soit servi du 
même papier. Nous pensons donc que la Ressource n'est 
pas très antérieure aux autres ouvrages. 

Les opuscules du matériel B sont tous munis de titres 
et de colophons. Le Débat de Cuidier a un titre en pleine 
page. Dans les Chansons georgines et la Naissance, le titre 
est accompagné d'un bois. 

Mais avant de voir si les caractères typographiques 
nous permettent d'établir une chronologie, examinons si 
la matière peut nous fournir quelques indications à ce 
sujet. 

Nous ne savons pas l'époque à laquelle les Chansons 
georgines furent composées, mais elles sont certainement 
antérieures à 1474, année de la mort de Chastelain. 

Le Débat de Cuidier fut composé en 1477, à la suite de 
la« journée de Nansi ». 

La Robe de l'Archiduc est peu postérieure à l'avène
ment de Philippe, archiduc d'Autriche (1493). 

Enfin, la Naissance est de l'année 1500. 

(1) Bulletin du Bibliophile, 1836-1837, 2e série, no 1341. 
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D'après leur composition, ces ouvrages s'échelonnent 
donc sur un espace de près de trente ans. Comme nous 
l'avons déjà dit, Jehan de Liège n'a pu demeurer si 
longtemps à Valenciennes. Il convient donc de resserrer 
autour de la date du dernier ouvrage (1500) les dates 
d'impression des autres opuscules. 

On pourrait dire que, de même que les autres ouvra
ges, la Naissance ne fut pas imprimée l'année n1ême de 
sa rédaction. Mais la disposition typographique nous 
sert à prouver que Jehan de Liège imprima ce petit 
poème fort peu de temps après sa composition. En effet, 
le soin apporté dans l'impression et le nombre des bois 
montrent que c'était la première édition que l'auteur en 
donnait, et qu'il tenait à déployer un certain luxe pour 
pouvoir l'offrir à ses amis et protecteurs. 

En resumé, Jehan de Liège imprima à Valenciennes 
vers l'an 1500. Peut-être faut-il considérer la Naissance 
cmn1ne la dernière de ses impressions, puisque c'est elle 
qui est publiée avec le plus de soin, et établir de la façon 
suivante la chronologie des premières impressions 
valenciennoises. 

1 o Matériel A : La Ressource du petit peuple. 

2° Matériel B : I. Les Chansons georgines, qui ne por
tent pas l'indication de la rue de l'imprimerie; II-III. Le 
Débat de Cuidier et la Robe de l'Archiduc qui portent la 
même adresse; IV. La Naissance. 

HISTOIRE DES EXEMPLAIRES CONNUS. -Il nous reste à 
exposer la manière dont nous sont paryenus ces cinq 
ouvrages. 

Tous nous sont connus par des exemplaires uniques, 
ce qui nous a amené à supposer qu'au moins la majeure 
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partie d'entre eux nous est parvenue dans un recueil 
factice. Un document, aujourd'hui conservé à la Biblio
thèque Nationale nous vient confirmer cette hypothèse. 
L'abbé Mercier de Saint-Léger, bibliothécaire de l'Abbaye 
de Sainte-Geneviève, nous a laissé dans une même note 
manuscrite la description de quatre impressions de 
Jehan de Liège qu'il possédait. Nous publions plus loin 
ce document. On remarquera que Mercier de Saint-Léger 
connaissait tous les exemplaires dont nous venons de 
parler, sauf la Ressource du petit peuple. 

Ces cinq ouvrages semblent avoir eu une destinée 
commune. Ils ont séjourné longtemps en Angleterre, où 
ils furent reliés par Lewis, et ont passé chez Lang et 
Heber. Toutefois, le Débat de Cuidier resta en France 
et reçut une reliure particulière, tandis que la Ressource 
du petit peuple, non décrite par Mercier, fut reliée par 
Lewis avec les mêmes fers que les autres volumes. 

Voici donc les conclusions que nous croyons pouvoir 
tirer de ces différentes observations : les quatre exem
plaires du matériel B furent longtemps reliés ensemble 
et c'est ainsi qu'ils passèrent chez Mercier de Saint
Léger. Plus tard, ils furent séparés par des libraires 
désireux de leur rendre leur unité bibliographique et 
d'accroître leur profit. Le sort de la Ressource du petit 
peuple, bien que cet ouvrage ait conservé son indivi
dualité, dut être parallèle à celui des autres ouvrages, 
puisqu'il porte la reliure de Lewis et fut vendu avec 
eux en Angleterre. 

Cette notice aidera, nous osons l'espérer, les biblio
philes curieux d'élucider ce problème bibliographique. 
M. Thierry-Poux ayant déjà publié d'excellents fac
similés du matériel B, nous ne publions qu'un fac· 
similé du n1atériel A que nous devons à l'obligeance de 
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M. A. de Beaugrenier. Nous terminons par un cata
logue des hnpressions de Jean de Liège. 
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1. MOLINET (Jean). La Ressource du petit peuple 
(en·prose et en vers). - Valenciennes [Jehan de Liège, 
s. d.]. In-4o. 

Fol. 1 : L'acteur. 1 Pour ce que naguaires vent failli aux 
volans 1 de mon molinot ... 

A la fin : prions Dieu que nous puissons voir 1 la resourse 
du petit peuple. 1 Valenchienes. 

In-4o (131 mm X 190 mm), car. goth., longues lignes. 22lignes 
à la page, 20 ff. n. ch., filigr. représentant un p golh. sur-

2 
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monté d'un fleuron, 2 cahiers de tO ff. non signés, le premier 
composé de 3 demi-feuilles, et d'une feuille, le second de 
deux feuilles séparées par une demi-feuille, les filigr. se trou
vant partagés 1o entre les ff. 1 et 10, 2 et 9, 3 et 8, 5 et 6, 
2o entre les ff. 11 et 20, t3 et 18, t4 et t7. 

Nous décrivons l'exemplaire unique appartenant à M. Alfred 
de Beaugrenier, de. Valenciennes. Cet exemplaire a été vendu 
successivement chez Lang (9 1. s.) et chez Heber (11 1.). Il a 
été offert au prix de 300 fr. dans le Bulletin du Bibliophile de 
Techener (t836-t837, Ue série, no t34t), puis acheté à ce 
libraire par M. A. Dinaux. A la vente de la bibliothèque 
Dinaux (t865), il fut acquis par M. de Beaugrenier au prix de 
435 fr. - Il existe une copie ms. de cet opuscule à la Biblio· 
thèque nationale, ms. fr. t7t6, ff. 77 vo à 85 (XVIe siècle). 
L'ouvrage a été réimprimé dans les Faiclz et dictz de Jehan 
Molinet, sous le titre que nous lui donnons (l'édition de Jehan 
de Liège est dépourvue de titre). 

Un fac-similé lithographique du ter fol. a été publiée en 
t833 dans les Archives du Nord, t. III. 

2. CHASTELAIN (Georges). Les Chansons georgines 
(en vers). - Valenciennes, Jehan de Liège [s. d.]. In-4°. 

Fol. t : S'ensuivent les chanchons georgines 1 faittes par 
George Chastelain. - Fig. sur bois représentant l'Annoncia
tion. - Au bas du fol. : Imprimés à Vallenchienes 1 de par 
Jehan de Liège. 

Fol. t vo : Même bois. - Au bas : 0 regina poli mater gra· 
tissima proli 1 spernere me noli; me commendo tibi soli. 1 

Pater nos ter. 
Fol. 2 : Querant l'un œil envers les cieulx estendre 1 dont 

le regart trop foible et trop tendre 1 pour y voler ... 
A la fin : Pour ung setH cas les mains te joins et serre 1 de 

prendre en gré mes chansons georgines. 
In-4o (t92mm X t38miU), car. goth., longues lignes, 28 vers 

(2 X t4) à la page, 12 ff. n. ch., filigr. représentant un P goth. 
surmonté d'un fleuron, 2 cahiers dont le premier seul est fili· 
grané (2 feuilles pour le t er cahier, t pour le second, les 
filigr. se trouvant répartis entre les tf. 2 et 7, 3 et 6.) 

Nous décrivons l'ex. unique du Musée Condé, à la suite 
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duquel est reliée la Robe de l'archiduc (V. cet article). Cet 
exemplaire porte une reliure de Lewis. Il a été vendu succes
siyement chez Lang, 1827 (6 l. 8 s. 6 d.) et chez Heber (18 l. 
10 s.). Il a été acheté par M. Dinaux et vendu à la mort de cet 
amateur au duc d'Aumale pour 875 fr. Nous publions aux 
pièces justificatives une description de cet ouvrage que nous 
a laissée l'abbé Mercier de Saint-Léger. On remarquera que 
Mercier indique 28 pages alors que notre exemplaire ne com
porte que 12 fi. Cette différence n'a pas la gravité que lui 
attribuait Brunet. Ou bien Mercier s'est trompé, ou bien 
il a compté des feuillets de garde qui ont été égarés à la 
reliure. - Kervyn de Leltenhove a réimprimé les Chansons 
georgines au t. VIII de son édition des Œuvres de Chastelain 
(p. 269-292) sous le titre : « Louenge à la très glorieuse Vierge. » 
Dans les p. LX-LXI du t. Icr, il indique les principaux mss. 
qu'il a pu connaître. 

Un fac-similé lithographique du premier fol. a été publié 
dans les Archives du Nord (1833, t. III). 

3. LA MARCHE (Olivier de). Le Débat de Cui dier et 
de Fortune (en vers). - Valenciennes, Jehan de Liège 
[s . d.]. In-4o. 

Fol. 1 : Le debat de Cuidier et de Fortune 1 composé par 
messire Olivier de la 1 Marche, lui estant prisonnier de la 1 

journée de Nansi. 
Fol. 1 vo : Par ung matin ainsi qu'on se resveille 1 n'a pas 

loing temps qu'en repos traveilloye 1 ... 

A la fin : ... Prins la journée des plains et de doleur !la où 
morut mon souYcrain seigneur. 1 Tant a souffert 1 La Mar
che ... 1 Imprimés à Vallenchiennes 1 par Jehan de Liege 
demorant 1 devant le convent de Saint-Pol. 

In-4o (190mm X 133mm), car. goth., longues lignes, 27 lignes 
à la page, 10 fT. n. ch., filigr. représentant un tJ goth. surmonté 
d'un fleuron, 2 cahiers non signés, le premier d'une feuille . 
el demie (ff. 1-6), le second d'une feuille (fi. 7-10), les filigr. 
se trouvant partagés entre les ff. 2 et 5, 7 et 10. 

Nous décrivons l'exemplaire unique de la Bibliothèque 
nationale (Rés. Ye. 1036, ancien Y. 1074) qui est exposé actuel
lement clans la galerie Mazarine, sous la cote 330. L'abbé 
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Mercier de Saint-Léger possédait un exemplaire de l'ouvrage 
dont il nous a laissé une description manuscrite (Bibl. nat., 
Rés. Q. 279) que nous reproduisons. - M. Henri Stein dans 
son ouvrage sur Olivier de La Marche (Bruxelles, 1888. In-4o) 
indique deux manuscrits de cet opuscule, tous deux du XVIe 
siècle (mss. fr. 2232, ff. 56-66 et 18689, ff. 76-89). Il mentionne 
en outre une réimpression publiée dans la Revue Franc-Corn
toise, 2e série, p. 244-259 (Besançon, 1843, 2e semestre), par les 
soins de M. A. de Troyes. 

Un fac-similé héliographique du fol. 1 et du fol. 10 vo a 
été publié par O. Thierry-Poux (Premiers monuments de l'im
primerie en France, pl. XL, nos 9 et 10). 

4. MOLINET (Jean). La Robe de l'Archiduc (en vers). 

- Valenciennes, Jehan de Liège [s. d.]. In-4°. 

Fol. 1 : S'ensuit la robe de l'archiduc 1 nouvellement com
posee par 1 maistre Jehan Molinet. 1 La ducesse d'Austricc 1 

a l'archiduc leissa 1 une robe fort ri ce ... 
A la fin :Prions Dieu qu'en briefz jours !l'archiduc nostre 

prinche 1 l'ait entiere a toujours. 1 Imprimez en Vallen
chienes 1 par J ehan de Liege demorant 1 devant le con vent 
de Saint-Pol. 

In-4o (192mm X 138mm), car. goth., longues lignes, 3 huitains 
à la page, 4 ff. n. ch., filigr. représentant un tl goth. surmonté 
d'un fleuron, 1 cahier non signé d'une feuille, le filigr. se 
trouvant partagé entre les ff. 2 et 3. 

Nous décrivons l'exemplaire unique du Musée Condé, qui 
est relié à la suite des Chansons georgines (V. cet article). 
L'abbé Mercier de Saint-Léger possédait un exemplaire de 
l'ouvrage dont il nous a laissé une description manuscrite 
(Bibl. nat., Rés. Q. 279) que nous reproduisons en pièce jus
tificative. Il existe une copie ms. de cet ouvrage à la Biblio
thèque nationale, ms. 1716, ff. 91 vo-93 vo (XVIe siècle). La Robe 
de l'Archiduc a été réimprimée dans les Archives du Nord 
(2e série, t. II, p. 128). On en trouvera également le texte 
dans les Faictz et dictz de J ehan Molinet. 

Un fac-similé lithographique du fol. 4 vo a été publié dans 
les Archives dzz Nord (1re série, t. III, 1833). 

5. :MOLINET (Jean). La très désirée et profitable 
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naissance de Charles d'Autriche (en vers). - Valen
ciennes, Jehan de Liège [s. d.]. In-4°. 

Fol. 1 : Fig. sur bois représentant un cygne aux ailes 
éployées, dans le haut un phylactère portant le mot Vallenchê
nes. La ters desiree et proufitable naissance 1 de très illus
tre enfant Charles d'Austrice 1 , filz de monseigneur l'archiduc, 
nostre l tres redoublé prince et seigneur naturel. 

Fol. 1 vo: Fig. sur bois représentant l'Arche de paix, ornée 
des armes d'Autriche, d'Espagne et de Bourgogne, suspendue à 
un ciborium, au pied duquel on Ut: l'Arche de paix. 

Fol. 2: L'arche de paix des aultres l'outrepasse 1 forte que 
passe où Dieu veult reposer 1 ••• 

A la fin : ... et sans a mere orge ait en son van net 1 grain 
et bon vent vostre humble molinet. 1 Imprimez en Vallen
chiennes de par 1 J ehan de Liege, demorant entre le 1 pont 
des Ronneaux et le Toucquet 1 du leu devant le soleil. 

Fol. 6 vo : Fig. sur bois représentant un molinet de tisserand 
chargé d'une pelote de laine et surmonté d'un phylactère por
tant : molinet. 

ln-4o (178mm X 130mm), car. goth., longues lignes, 24 lignes 
(3 huitains) à la page, 6 ff. n. ch., filigr. représentant un lll 
goth. surmonté d'un fleuron, 1 seul cahier d'une feuille et 
demie sans sign., le filigr . se trouvant partagé entre les ff. 3 
el 4. 

Nous décrivons l'exemplaire unique de la Bibliothèque 
nationale (Rés. Ye. 1077, acquisition 25.680). L'abbé Mercier 
de Saint-Léger possédait un ouvrage (V. pièce justificative) 
qu'il intitule l'Arche de paix, relatif également à la naissance 
de Charles-Quint, imprimé chez Jehan de Liège et compre
nant 6 If. Il est très probable, comme le fait remarquer Bru
net (5e éd., t. III, col. 1813) que cet ouvrage est le même que 
celui que nous venons de décrire. L'exemplaire de la Biblio
thèque nationale a été vendu successivement chez Lang, 
1829 (4 l. 7 s.), chez Heber (10 l. 10 s.) et chez le prince 
d'Essling, 1847 (no 71, 300 fr.). - Cf. sur la naissance de 
Charles d'Autriche, Molinet. Chroniques, t. v, p. 122-127. 

Un fac-similé au trait des ff. 1 et vo, 4, el 6 vo a été publié 
en 1901 par M. Edmond Derome (Valenciennes. In-8o, 4 p.). 
Un fac- similé héliographique des ff. 1, 1 vo, 5 •o et 6 vo a été 
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publié par O. Thierry-Poux (Premiers monuments de l'impri
merie en France, pl. XL, nos 5, 6, 7, 8). 

Il existe une réimpression de l'ouvrage s. l. n. d. peu pos
térieure à l'édition de Jean de Liège (Bibl. nat., Rés. Ye. 221). 
On en trouvera également le texte dans les différentes édi
tions des Faictz et dictz de J ehan Molinet sous le titre « la 
Naissance du duc Charles ». 

NOTE DE MERCIER DE SAINT-LÉGER 

IMPRIMERIE A VALENCIENNES 

J'ai les 4 brochures suivantes qui me paraissent imprimées 
à la fin du 15e ou au commencement du 16c siècle : lo S'en
suivent les Chansons georgines faites par Georges Chastelain. 
Imprimés à Vallenchienes de par Jehan de Liège. In-4o de 28 
pages. 2o S'ensuit la robe de l'archiduc nouvelement composée 
par maistre Jehan Molinet. A la fin on lit : Imprimés a Vallen
chienes par Jehan de Liège demorant devant le convent de 
Saint-Pol. In-4o de 8 pages. 3o L'Arche de paix (en vers pour 
la naissance de Charles d'Autriche) par le même Jehan Moli
net. On lit à la fin : Imprimés en Vallenchienes de par Jehan 
de Liège demorant entre le pont des Ronaux, etc. In-4o de 12 
pages, y compris le dernier feuillet blanc d'un côté ou de 
l'autre portant une gravure qui représente un moulin sur un 
globe avec ce mot : Molinet. 4o Le Débat de Cuidier et de For
tune composé (en vers) par Messire Olivier de la Marche. A la 
fin : Imprimés à Vallenchiennes, par Jchan de Liège demoranl 
devant le Convent de S. Pol. In-4o de 20 pages. 

[En marge et à hauteur de la dernière ligne :] A moi. 
(Bibliothèque nationale, département des 

imprimé~>, Rés. Q. 279.) 
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BARTH~LEMY DE LA GORGE 
LIBRAIRE, RELIEUR ET MARCHAND MERCIER 

A GRENOBLE 

( 1516-1522) 

Barthélemy de la Gorge ou de Gorges, libraire
relieur et marchand mercier à Grenoble, au commen
cement du xvrc siècle, ne nous était connu que par 
quelques extraits de comptes d'archives. On ne citait de 
lui aucun livre portant son nom connue éditeur. 

M. Léopold Delisle, dans un article de la Bibliothèque 
de l'École des Chartes (année 1887, pag.173-17±), a éveillé 
la curiosité des bibliophiles dauphinois, en exhumant et 
interprétant avec sa sagacité habitudle, un débris de 
livre conservé dans la collection des marques typogra
phiques du département des estampes, à la Bibliothèque 
1 Iationale (1 ). 

« Ce fragment, dit-il, qui a été découpé dans le titre 
d'un volume in-±, nous offre la marque de Pierre Balet, 
un écusson au monogramme P. B., avec la devise : 
Je vis en espérance. Au-dessous de la marque se lit une 
adresse disposée sur deux lignes : Fenundanlur in vico 
~fercuriali a Petro BaZet ante insigne dive Afagdalenes 
(sic). Et GRATIANOPOLI a BARTHOLOMEO DE GoRGES. J.) 

(1) R. b. 126 a. Typographie, II, au mot Balet. 
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D~· sens de quelques lignes tronquées dont l'impression 
se trouvait derrière la marque de P. Bal et, M. Delisle 
concluait que l'édition partagée avec le libraire lyonnais 
et mise en vente par Barthélemy de la Gorge, dans sa 
boutique à Grenoble, devait être un recueil de traités 
philosophiques de Cicéron, accompagnés des commen
taires de Pierre Marsi , de François Maturantius et de 
Josse Bade d'Assche. 

Après avoir décrit d'après les exemplaires de la Biblio
thèque Nationale deux éditions lyonnaises, de format 
in-4, de ces traités, avec les mêmes commentaires, datées 
l'une de 1512 et l'autre de 1515 ( 1 ), il terminait ainsi sa 
communication : « Il y a certainement eu une troisième 

( 1) La première édition du De Of{iciis de Cicéron avec les commentaires de 
P. Marsi, a été imprimée en 1482 à Venise par Baptiste de Tortis. Reproduite 
l'année suivante (1483) à Louvain, puis encore une fois, sans date, par l'im· 
primeur Jean de Westphalie,pour les étudiants de l'Université, elle futréim· 
primée à Venise par son premier éditeur, en 1484 et 1486. Un autre imprimeur 
vénitien, Bernard de Novare (de No varia}, en fit une édition concurrente en 
1484. D'autres imprimeurs de Venise se mirent de la partie. Marin Sarazin 
(qui vint plus tard s'établir à Lyon, en 1491) en do.nna une édition en 1487; 
Jacoba de Paganini, une autre en 1491; Bernard de Choris en 1492; Philippe 
de Pincii (Pinzius} en 1493; Barth. de Zanis en 1496, 1498 et 1500, sans compter 
les éditions non datées. 

Ce fut un libraire d'Angers,JeanAlexandre,l'un des éditeurs les plusentre· 
prenants de son temps, qui, le premier, publia en France ces commentaires 
pour les étudiants de l'Université d'Angers. Il les fit imprimer pour son 
compte en 1498 par Georges Wolff et Thielman Kerver, imprimeurs à Paris, 
alors associés. L'édition, achevée le 18 des Calendes de décembre (14 novem· 
bre), portait sur le titre que les exemplaires se vendaient en la maison de ce 
libraire, à la Chaussée-Saint-Pierre, à Angers (Venales reperiuntur in domo 
Joannis Alexandri librarii Andegavis in vico gallico vocabulo :A la Chaussée 
Sainct-Pierre). 

Ce n'est qu'en 1504 que paraissent à Lyon pour la première fois les éclair· 
cissements de Josse Bade, joints aux commentaires de Marsi. Une édition en 
fut faite d'abord par Étienne Baland, puis en 1506 une autre éditée par 
Étienne Gueynard, fut imprimée par Nicolas Wolff. Josse Bade, lui-même, 
fixé à Paris après la mort de l'imprimeur Trechsel, chez lequel il avait été 
correcteur, les imprima en 1507. Étienne Gueynard en fit immédiatement 
après une réimpression à Lyon. En 1510, nouvelle édition à Lyon, puis en 
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édition lyonnaise des œuvres philosophiques de Cicéron, 
qui se vendait à Lyon chez Pierre Balet et à Grenoble 
chez Barthélemy de la Gorge. C'est à cette édition 
qu'appartient le morceau de titre conservé au départe
ment des estampes. >> 

Nous venons de retrouver un exemplaire complet de 
cette édition jusqu'ici inconnue et dont l'existence avait 
été si clairement démontrée par le savant M. Delisle. 

En voici la description exacte : 
Le titre est entouré d'une bordure historiée gravée sur 

bois. Dans le compartiment du haut, on voit un médaillon 
soutenu par deux lions; au milieu, l'auteur ou l'un des 
commentateurs, la tête ceinte de laurier, écrit sur un 
pupitre en forme de lutrin; au-dessous, l'intitulé imprimé 
en rouge et noir (1) en lettres gothiques est ainsi disposé : 

MARCUS TULLIUS CICERO. 

De officiis. cii libris eiusdem. de amicitia : senectute : et paradoxis. 
euro Petri Marsi : Francisci maturancij : et per<'j: familiari Jodoci 
badii ascensii explanatione. 

C[ In quo pleraq1 que per Eneam pium tarn in diligenti castigatio// 
ne: <'i:7 trallatione greci : additamentisql in alios cômentatores omissa 
fuerant. t- alla multa que falso in aliorum librorii titulis et frontispi// 
cio promittebantur addita fuisse comperiet lector. 

C[ Sed 11 emèdatissimà tabulà Nycolai cappusoti p folia secretà. t- hy 
storias suis locis non invenustas ab hoc videbit abesse illius emptor. 

Au-dessous, la marque de P . Ba let, ci-dessus décrite 
par l\1. Delisle. 

1512, édition imprimée par J. de la Place pour le libraire Martin Boillon, 
citée par M. Delisle (lliblioth. Nationale, Réserve • E, 308); en 1514, édition 
exécutée par Jacques Myt, pour Simon Vincent; en 1515, édition publiée par 
Jacques Maillet (Bibl. Nat. , Réserve • E , 309), et enfin nous arrivons en 1516, 

date de notre édition, qui fut partagée entre Pierre Balet, de Lyon, et Bar
thélemy de la Gorge, de Grenoble. 

(1) Nous avons imprimé en italique les passages du titre imprimés en rouge 
dans l'original. 
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Cette marque 1nesure 102 millim. de hauteur sur 77 de 
largeur, justification typographique du titre. Elle est 
reproduite dans le recueil de Silvestre (Marques typo
graphiques , no 304), mais les dimensions en sont 
réduites. 

Après la Inarque du libraire lyonnais on lit les deux 
lignes suivantes, rapportées par M. Delisle, qui indiquent 
les noms des libraires chez lesquels le livre se vendait: 

C[ Uenundaniur Lugduni in vico mercuriali a Petro balet àte insi 
gne diue Magdalenes. Et grationopo. a Bartholomeo de gorges 

Le verso du titre est occupé par une lettre d'André 
Alsinus à Nicolas Chappusot, son précepteur: « Excel
lentissimo meo preceptori Nicolao Cappusoto non minus 
oratori quam philosopha Andreas Alsinus. S. P. D. (1) 
Vient ensuite une dédicace de Pierre Marsi : « Petri 
Marsi recognitio commentariorum in officia Ciceronis ad 
reverendissimum in Christo patrem et dominum Dominum 
Raphaelem Roarium Sancti Georgii ad Velabrum Cardi
nalem ac Sanctissimi Romanorum episcopi Camerarium. » 

La table, qui est disposée à trois colonnes, commence 
au feuillet suivant, avec la signature CI ij et finit au tiers 
à peu près du feuillet CI iiij ; le verso de ce feuillet est 
blanc. 

Les autres pièces liminaires se composent de l'intro
duction (prohemium}, d'une lettre d'un nommé Claude 
de Gorges (Claudius de Gurgite} au professeur Ant. Bonet: 
« Celeberrimo viro et juris utriusque professori peritissimo 
magistro Antonio Boneti Claudius de Gurgite parisinus 
humillimam salutem obsecrat. )) Cette lettre est datée de 
Lyon : << Ex nostra Lugdunensis studii catervula pridie 
Kalendas februarias. » Le tout se termine par une lettre 

(1) Ces lettres abbréviatives S. P. D. signifient: Salutem plurimam dat. 
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de P. Marsi à François de Gonzague, de Mantoue, car
dinal « Petri Marsi episto. ad F. Gonzagam Cardinalem 
Mantuanum. » 

Telle est la composition du premier cahier formé de 
six feuillets. 

Le texte de l'ouvrage commence au deuxième cahier 
portant en bas la signature a et folioté 1 au haut. Le nom 
de Claude de la Gorge que nous venons de citer tout à 
l'heure reparaît ici comme auteur de l'argument du pre
mier livre des offices : « C. de Gurgite parasini ( 1) [sic] 
in primum M. T. C. de Offi. ad Marcum {ilium argumen
tum. » 

Le volume finit au recto du folio ccxxxvi coté par 
erreur ccxxix. Au bas de la page on lit le colophon : 

fe Absolutum hoc preclarum Opus Lugd'. exactissima cura necnon 
annotamentis longe frequentioribus nuperrime illustratum cum 
commentariis amplissimis. et nitidissimis excussum carateribus : (sic) 
anno domini. M..ccccc.xvj. die vero vltima mensis Maij. 

Le Registrum qui suit, indique que tous les cahiers sont 
par 4, à l'exception du cahier de préliminaires qui est 
par 3 et du dernier cahier G qui est par 2. 

On trouve des gravures sur bois en partie répétées en 
tête de chaque livre, aux folios numérotés I (recto), 
LXXXVI (verso), cxxi (verso), cuv (verso), cLxxxn (verso) 
et ccxi (verso). Les types gothiques sont de deux gros
seurs différentes. Le texte de Cicéron est en plus gros 

(1) Claude de la Gorge indique ici son pays d'origine. Parasinus (et non 
Parisinus, comme on a imprimé par erreur dans les pièces liminaires) doit 
signifier qu'il était de Paray-le-Monial. Dans sa lettre dédicatoire à Antoine 
Bonet, dont il a été l'élève, il parle du pays du Beaujolais où il paraît avoir 
fait ses études avant de venir à Lyon : rr Nuper cum me Lugduni continerem ... 
Demum tibi cujus Bellijoca gens omnis innititur judicio nostram hanc dicare 
lucubratiunculam ego dignius fore existimavi quo librum ipsum cujus noster 
hic la bor est tue scientie li bris cognatione preaffinem non dubito .... » 
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6 BARTHÉLEMY DE LA GORGE 

caractères. Les commentaires et éclaircissements qui 
l'entourent ou l'accompagnent sont en petits caractères. 
Le format est in-4. 

Voici maintenant quelques renseignements concernant 
Barthélemy de la Gorge, qui complèteront la notice de 
M. L. Delisle. 

Barthélemy de la Gorge demeurait dans la rue Moyenne 
f Rua Media}, aujourd'hui rue Brocherie, à Grenoble. La 
première mention de lui que l'on trouve dans les archives 
de la ville de Grenoble date de 1517. Il figure dans un 
compte de Georges Murguet, receveur, sous la désignation 
suivante: 

RUA IIIEDIA 

A Bartholomeo de Gorgia, librario. x s. 

Nous le retrouvons ensuite dans les comptes de 1519-
1520 de l'évêché de Grenoble : 

Item, plus à Bartholomeyeu le librayre, pour deux livres demy de duet 

pour mectre dedans les cossans à m s. la lyvre. . . x s. 

Plus ledict jour (xi' août 1520), cy payé à maistre Bartholome de la 
Gorge pour la reliure des recognoyssances de Grenoble, receptes de 
Actuherii ( 1 ). . x s. 

Nous trouvons encore cette note dans un compte de la 
n1unicipalité de Grenoble en 1522 : 

Item payé le mercredi xix• de novembre 1522 à Bartholomeyeu de Gorge 

librayre, pour ung livre que Mess.les cosses (consuls)achetier (achetèrent) 

et prirent pour les affaires de la ville pour ce payé audit Bart. . . IX s. 

D'après ces documents, Barthélemy de la Gorge aurait 
exercé de 1517 à 1522. Le volume de Cicéron, daté de 

( 1) Il s'agit ici d'un livre de recettes médicales. Actuarius était un célèbre 
médecin grec du Bas-Empire. On a désigné plus tard sous le nom générique 

d'actuaires les recueils de matière médicale, de médicaments composés, d'eaux 

de plantes distillées, de recettes diverses. De là la phrase : Receptes de Actu· 

herii, titre d'un des livres reliés par Barth. de la Gorge. 
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1516, fait remonter à une année plus tôt son établisse
ment. Claude de la Gorge qui, d'après sa lettre adressée à 
Antoine Bonet, a revu le texte, corrigé les épreuves (1) 
et rédigé les arguments, était selon toute probabililé 
proche parent de notre libraire, peut-être même son 
frère. Si le nom de famille de Barthélemy ne figure pas 
latinisé en de Gurgite sur le titre, c'est qu'il craignait, 
avec raison, que le public des acheteurs dauphinois ne 
le reconnût pas ainsi métamorphosé. 

Nous terminons ces notes par un fac-simile de la 
signature de Barthélemy de la Gorge, telle qu'elle figure 
dans les quittances du temps. 

A. CLAUDIN. 

(1) ..... velatis ut aiunt oculis impressorie arti incumbentium ..... illorum 
ineptias purgare aggredior ..... 

(Extrait du Bulletin du Bibliophile.) 
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QUELQUES 

DOCUMENTS SUR LES PETIT 

LIBRAIRES PARISIENS 

ET LEUR FAMILLE 

L'histoire de la famille des Petit et une liste raisonnée de leurs édi~ 
tions seraient certainement un travail fort utile à entreprendre; leurs 
relations avec les savants de la fin du xve siècle et des trois premiers 
quarts du xvze lui donneraient un intérêt historique à côté de l'inté~ 
rêt bibliographique d'une exacte collation de volumes. Les Petit sont 
les libraires parisiens qui ont aidé le plus puissamment à la propa
gation du livre. Ils étaient riches, au moins au début, et ne reculaient 
devant aucun sacrifice d'argent. De nombreuses préfaces en font foi. 

Voici quelques lignes d'un avis de Josse Bade à ses lecteurs, placé 
en 1 Soz dans une édition des Prœcepta eloquentiœ de Datus qui, 
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entre bien d'autres, nous prouve que les étudiants se montraient 
reconnaissants des efforts faits pour eux par leur éditeur préféré : 

Non ab re nec inique, adolescentes optimi, bibliopolam vestrum Joannem 
Parvum, Leonis argentei habitatorem, colitis et amatis. Is etenim quanta 
maxima potest accuratione studiis atque eruditione vestris consulit, et quod 
suis oculis videre non potest (siquidem non omnia possumus omnes) ami
corum perspicit ... 

Un arrêt du parlement de Rouen~ déclare que Jean Petit vendait 
<< plus de livres que mille libraires ensemble; >> La Caille dit qu'il 
entretenait les presses de plus de quinze imprimeurs, Lottin porte 
ce nombre à vingt. Si le parlement de Rouen a exagéré dans des 
proportions évidemment magistrales, La Caille et Lottin sont restés 
très au-dessous de la vérité, il serait facile de doubler leurs chiffres. 
Il est vrai que l'œuvre des Jean Petit, qu'ils ont crue accomplie par 
un seul, a été conduite par deux homonymes, le père et le fils; elle 
n'en est pas pour cela moins considérable. 

Dans l'espoir que ce travail d'ensemble sera un jour entrepris, nous 
avons voulu réunir ici quelques actes inédits, recueillis aux Archives 
nationales, qui, rapprochés de ceux qu'ont publiés M. E. Coyecque 2 

et MM. le baron J. Pichon et G. Vicaire 3, pourront servir à jet er un 
peu de lumière sur l'histoire des différents personnages de cette famille, 
histoire rendue si obscure par la constante répétition des mêmes pré· 
noms. 

En 1415, les chanoines et le chapitre de Saint-Benoît, qui jouis
saient du « droit de boucherie » dans leur censive, se virent atta· 
qués dans leur droit par la corporation des bouchers. Ils eurent gain 
de cause et, pour faire pièce, sans doute, aux bouchers de Paris, 
firent venir un boucher de Saint-Germain-des-Prés, nommé Lorin 
(ou Laurent) Gaudry, auquel ils cédèrent pour sa vie, celle de sa 
femme Jeanne, et celle de sa fille Agnesot, leur droit de boucherie 
et un étal, moyennant une redevance en nature et en argent, le 
14 mars 1416 (n. st.)4. 

1. Cité par Gasselin, Glanes historiques normandes, dans la Revue de Nor· 
mandie, Rouen, r86g, et tirage à part, Rouen, in-8°. 

2. Inventaire sommaire d'un minutier parisien pendant le cours du 
XVI• siècle, publié dans le Bulletin en r8g3, p. 4o-S8, 1 14-d6; r8g4, 
P· 3g-57, 77-94, 147-184, 20S-zr6; x8g5, p. 73-85, I20·J2.3, 207·2IS; 

18g6, p. 44-S1. 
3. Documents pour servir à l'histoire des libraires de Paris, r486-r6oo. 

Paris, 18gS, in-8o. 
4· Pièce x. Des documents sur ce procès se trouvent dans le carton S 88gB 

des Archives nationales. Le Plan de Lenoir et Berty donne le nom de Clos 
Lorin-Gaudry à un terrain situé derrière Saint-Sulpice, entre les rues de 
Vaugirard, Férou et du Pot-de-Fer. 
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Ce Lorin Gaudry est l'ancêtre de nos Petit. 
Gaudry fit une fortune rapide : son métier était alors des plus 

lucratifs, les maîtres bouchers étaient de gros personnages, exerçant 
rarement par eux-mêmes. En 1423, il achète une première maison, 
rue Saint-Jacques, celle de la Longue-Allée; en 1426, il est proprié
taire de la maison faisant le coin de la rue Saint-Jacques et de la rue 
des Mathurins, portant l'enseigne des Rats (plus tard du Roi-David) 
sur la rue Saint-Jacques, et celle du Paon sur la rue des Mathurins. 
Au moment de sa mort, survenue en 1447 ou 1448, il possédait en 
outre, toujours rue Saint-Jacques, les maisons du Lyon d'Argent 
et de l'image Saint-Laurent~. C'est dans ces deux maisons que les 
Petit exercère11;t plus tard comme libraires (la Fleur-de-Lys dépen
dait de l'image Saint-Laurent) ; le Roi-David resta aussi dans leur 
famille pendant fort longtemps. 

Ses héritiers furent J canne, sa veuve, Agnès ou Agnesot, sa fille, 
femme de Jean Petit, et Oudin Petit, son petit-fils 2. 

Jean Petit, maître boucher comme son beau- père, lui succéda 
comme titulaire de l'étal de Saint-Benoît; nous le trouvons en 1449 
et 1453, il meurt avant 1457, sa veuve lui survit jusque vers 1478 3 • 

Nous n'avons pas trouvé les noms des parents de ce Jean Petit; 
nous signalerons seulement un Jean Petit, meunier du moulin de 
Croulebarbe, qui louait des terres à Arcueil en 14464, un Jean Petit, 
carrier, qui habitait la rue de la Bûcherie en 14621>, un Jean Petit, 
laboureur à VanvesG en 1478, un Jean Petit, meunier, locataire d'un 
moulin appartenant au chapitre de Notre-Dame de Paris, en 1490 7. 

Mais le nom de Petit est si commun, et le prénom de Jean si fréquent 
à cette époque, que tirer de là autre chose qu'un simple rapproche
ment de noms serait évidemment téméraire. 

Oudin Petit, boucher aussi, succède à Jean, il figure dans des actes 
de 1457 et 1469 et meurt avant 1487 s. Après lui l'étal de Saint
Benoît ne semble pas être resté dans la famille de Gaudry9. En 1478, 

r. Pièces 2 à 10. 
2. Pièces 5 à 10. 
3. Pièces 1, 7 à 10, 12. 
4- Arch. nat., S 903, fol. 137. 
5. Arch. nat., S 1648; S 1649,' passim. 
6. Arch. nat., S 1649, fol. 68 vo (2). 
7· Arch. nat., LL .126, fol. 19 et 25, registres capitulaires de Notre-Dame; 

20 janvier 1490 (n. st.) : « Super supplicatione Johannis Petit, molitoris, 
petentis sibi continuari suam firmam molendini. .. » et, le 17 février sui
vant : « Fiat approbatio traditionis factre Johanni Petit de termo molendini 
ad se x an nos ... » 

8. Pièces 9 à 11, 14 à 16. 
9· Le r 1 novembre 1495, un Louis Petit, boucher (on ne dit pas où), 
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la maison de la Longue-Allée était désignée sous le nom de Bouche
ries Saint-Benoît, mais quelques années plus tard la même dénomi
nation est donnée à la maison du Loup, voisine de la Longue-Allée. 
Le premier titulaire de l'étal, après Oudin Petit, semble être Jean 
Hire, qui meurt en 1493, et dont le fils, Robert, cède la maison et le 
droit de boucherie, avec l'autorisation du chapitre, à Guillaume Her· 

belot f. 
Aucun acte ne vient malheureusement nous énumérer les héritiers 

de Oudin, premier du nom; nous savons seulement qu'ils étaient 
nombreux et que parmi eux se trouvait sa fille, Marguerite, mariée 
à Guillaume Poireau, chandelier de suif. L'examen des noms des pro
priétaires successifs des quatre maisons qu'avait possédées Oudin après 
son grand-père nous révèle deux autres de ses enfants, Domicienne, 
mariée à Antoine Geo:ffriot (ou Geu:ffriau), tailleur de robes, et Jean, 
le premier libraire de ce nom. Il eut peut-être aussi, selon La Caille, 
un autre fils, nommé Pierre 2. 

Marguerite Petit, femme de Guillaume Poireau, mourut le 1 I jan
vier 1524 (n. st.); son mari, propriétaire en partie du Lyon d'Argent, 
y mourut le 1 5 février I S2 5; en 1 S26, sa part dans la maison appar
tenait à un autre Guillaume Poireau, teinturier, à Marie Périer, fille 
de feu Jacqueline Poireau et de Jacques Périer, à Honoré Chevalier, 
boulanger, et à Philippe Malice, épicier, sans doute fils, petite-fille 
et gendres du premier Guillaume 3. 

achète de Guillaume Lardy un quartier de vignes à Champigny; le 1S mars 
1517 (n. st.), il le vend aux Mathurins (Arch. nat., LL 1 S46, p. 2S4 et 255). 

x. La Longue-Allée n'est pas portée sur le Plan de Lenoir et Berty, elle 
devait avoir issue rue Saint-Jacques, par une allée située entre le Coq et le 
Loup, que le plan dénomme Maison de Beautreillis, et s'étendre, dans le 
fond, parallèlement à la rue, entre le Loup, Je Coq et le Lyon d'Argen~. L'étal 
était sur la rue, dans une maison qui avait pour enseigne l'image Saint
Christophe; elle n'est pas portée non plus sur le plan, mais, étant enclavée 
dans la maison du Loup, ce doit être celle indiquée sous le nom de Chas· 
teau. En 1563, le notaire Jacques Chappelain, gendre de Poncet Le Preux, 
propriétaire de la maison du Loup, s'étant plaint à plusieurs reprises de 
l'état de délabrement de l'étal qui menaçait ruine, obtint du chapitre de 
Saint-Benoît la cession du local et l'indemnisa de la perte de son droit de 
boucherie par une rente de 56 livres tournois sur l'hôtel de ville (Arch. 

nat., S 88g B). 
2. On verra, par les pièces x3 et 35, l'existence d'une Jeanne Petit, vivant 

en 1483, dont la famille habitait rue Saint-Jacques. 
3. Pièces 18, 24, zg, 3o, 34 et 36. La pièce 36 ne semble intelligible que si 

on lit sœur au lieu de mère. - En 1 S4g, nous trouvons Antoinette Regnault, 
veuve de feu Honoré Chevalier, qui achète, en commun avec Michel de 
Vascosan, la maison du Renard-qui-Ferre, rue Saint-Jacques, dont Vascosan 
changea l'enseigne pour celle de la Fontaine (Arch. nat., S 904, fol. ror v•). 
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Domicienne, femme d'Antoine Geoffriot, doit être la seconde fille 

d'Oudin Petit. Geoffriot, tailleur de robes, occupe, en 1487 et 1492, 
la maison du Roi-David, comme ayant cause des hoirs de Oudin 
Petit, et il doit compter parmi eux puisqu'il a aussi sa part de la 
Fleur-de-Lys, où nous retrouverons sa petite-fille, Annette Le Fèvre. 
Il eut trois filles: Marion, femme d' Andry Sanson, chandelier de suif, 
Barbe, femme de Jean Le Fèvre, tailleur de robes, Jeanne, femme 
de Gabriel Septier, et peut-être aussi un fils, Jean. Barbe eut deux 
filles, Annette Le Fèvre, mariée à Andry Clément, mercier (elle mou
rut en r S2 1, dans la maison de la Fleur-de-Lys), et Germaine Le 
Fèvre, qui épousa le libraire Richard Du Hamel. 

A la suite d'une licitation, Du Hamel demeura seul propriétaire, en 
1 53z, de la maison du Roi-David et la vendit à la Sorbonne trois ans 
plus tard, tout en restant locataire. La maison menaçait ruine, et la 
Sorbonne dut la faire reconstruire. Il eut le double désagrément d'être 
obligé de déloger pendant les travaux et de n'y pouvoir rentrer qu'en 
voyant son loyer porté de r oo à 1 1 o livres tournois~. 

Jean Petit, deuxième du nom, Jean Jer comme libraire, doit être 
aussi fils de Oudin; aucune pièce ici non plus ne nous certifie cette 
filiation, mais pourrait-on voir une simple coïncidence dans ce fait 
que Jean, qui exerça dès 1492, et peut-être plus tôt2, occupa deux 
maisons, celles du Lyon d'Argent et de la Fleur-de-Lys, ayant appar
tenu toutes deux à Oudin, qu'il était en r 513 propriétaire en partie 
de l'image Saint-Laurent et qu'il fut l'exécuteur testamentaire de 
Marguerite Petit, fille d'Oudin? 

Il est vrai que, en 1 So9, nous le voyons acheter la maison de la 
Fleur-de-Lys, et que, en 1 S26, il prend à bail la maison du Lyon 
d'Argent; ces maisons étant restées dans l'indivision, il passa ces actes 
pour la portion appartenant à ses cohéritiers. 

Nous n'entreprendrons pas de faire l'histoire de Jean Petit ; con-

1. Pièces 14à 16, 19, 22, 25, 27, 28, 6o, 61, 63, 64, 66. En juin 152I, Pierre 
Viart, libraire-juré, avait acheté de Barbe LeFèvre les onze vingtièmes de la 
maison; il mourut peu après, car sa veuve, Denyse de Marnef, épousa le 
libraire Ambroise Girault le 27 janvier 1524 (n. st.) (Coyecque, I8g3, p. 126). 
En 1532, cette part était rentrée dans la famille Geoffriot sans que nous ayons 
trouvé trace d'un rachat qui aura dû être nécessaire, à moins que les héri
tiers d'Antoine Geoffriot ne l'aient été aussi de Pierre Viart. Bornons-nous 
à constater que Viart avait exercé précédemment au Lyon d'Argent, ce qui 
permet de supposer qu'il était aussi de la famille. - Bernard Aubry et 
Denys Roce, auxquels la maison devait une rente, sont bien les libraires de 
ce nom; Aubry avait épousé Marguerite Roce et succéda à son beau-père 
(Arch. nat., S 904, fol. 127 et I56; LL 447, fol. 7 V0 ) • 

. 2. D'_après le Catalogue des incunables de la bibliothèque Mazarine (no 538), 
Il aura1t exercé en r 489, mais le livre cité ne porte pas de date. 
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statons seulement que nos actes lui donnent deux femmes, Margue
rite Guymier • et Guillemette de la Vigne, et que la dernière pièce à 
son nom est du 24 mars 1 53o 2 • La Caille commet une erreur évi
dente en le faisant recevoir libraire-juré le 22 mai 1 53o, ct.:tte date 
ne peut s'appliquer ni à lui ni à Jean II son fils. Jean Ier est déjà qua· 
lifié l'un des quatre principaux libraires jurés de l'Université, c'est-à
dire syndic, en I 5og; Jean II prend le titre de libraire-juré dès la 
première pièce où nous le rencontrons, en 1 526; nous pensons plutôt 
qu'il s'agit de la nomination de Jean II comme syndic après la mort 
ou la démission de son père. 

Les comptes de la Commanderie de Saint-Jean-de-Latran nous 
apprennent qu'un Jean Petit devint, à la Saint-Martin 1498, locataire 
de la ferme du Déluge, dans la plaine de Bièvre, propriété de la Com
manderie. Jusqu'en 1537 il en paya les fermages; en 1542, ce sont sa 
veuve et son fils, Jean aussi, qui se substituent à lui 3. Nous n'avons 
pas placé les articles de ces comptes relatifs à la ferme du Déluge 
parmi les documents que nous citons plus loin, parce que rien, jus
qu'ici, ne nous autorise à identifier ces deux Jean, père et fils, avec 
nos deux libraires; il serait intéressant pourtant d'approfondir la 
question, car on en tirerait un renseignement sur la date de la mort 
de Jean Ier, qui se trouverait fixée entre 1537 et I 542. S'il n'y a pas 
identité de personnes, il dut y avoir entre eux, au moins, un lien de 
parenté : en 1 52o, Jean Petit, laboureur, paye le cens dû pour un 
demi-arpent de vignes aux J ommarins, à Montrouge, et en 1 53o, 
I 532 et r53 5 Jean Petit, libraire, paye le cens pour cette même pièce 
de vigne; les Jean Petit, fermiers, avaient en dehors de leur ferme de 
nombreuses terres à eux appartenant, à Bièvre, comme les Jean Petit, 
libraires; enfin Jean Petit, libraire, était locataire de deux arpents de 
prés, toujours à Bièvre, propriété aussi de la Commanderie 4• 

Pierre Petit, libraire, frère de Jean Jer, ne nous est connu que par 
la mention qu'en font La Caille et Lottin, mais nous citons des pièces 
relatives à deux autres Pierre Petit, l'un tailleur d'histoires, en 1488, 
marié à Denise Rabache 5, l'autre étudiant en l'Université d'Orléans et 

r. Marguerite Guymier était fille unique de Jean Guymier, cartier. En 
1553, nous trouvons une pièce relative à la succession d'un autre Jean Guy
mier, aussi cartier, dont la fille, Agnès, était mariée à Estienne Huvé (Arch. 
nat., Y g8, fol. 252 v0 ). 

2. Pièces 20, 21, 23, z6, 3o à 33, 36 à 43, 55. 
3. Arch. nat., S 5x2I, passim. 
4· Pièces 26, 38 à 43, 48 à 53, 56 à 5g, 65. 
5. Pièce 17. Denise était fille de Jean Rabache, tapissier, etsœurdeLouis 

Rabache, prévôt des ouvriers de la Monnaie de Paris. Le nom de ces Rabache 
reparaît dans l'histoire de la librairie parisienne : Pierre Rabache, mon
noyer de la Monnaie de Paris, marié à Marguerite Nyverd, en eut une fille, 
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curé de Saint-Christophe de Châteaufort qui, en IS27, nomme Jean II 
Petit son procureur~. 

Le fils du deuxième Jean Petit, Jean, troisième du nom, fut, nous 
l'avons dit, libraire, comme son père. Avant les publications de 
M. Coyecque, l'existence de ce second libraire du nom de Jean (que 
nous appellerons Jean II) était peut-être soup~onnée, mais non prou
vée. Le père et le fils durent exercer ensemble; ils devaient avoir 
comme libraires la même communauté d'intérêts que nous leur trou
vons comme propriétaires suburbains. Sur aucun volume à leur nom 
nous ne voyons de distinction entre le père et le fils. Jean le jeune 
apparaît en 1526 dans nos actes 2, et le dernier volume à son nom, 
à Paris, est, croyons-nous, de 1 544· 

Les Petit firent souvent imprimer à Rouen; on remarquera dans les 
actes de M. Coyecque que Jean II était en relations fréquentes avec 
cette ville; aussi peut-on se demander s'il faut identifier Jean II avec 
ce libraire du même nom qui, après avoir exercé à Paris, alla s'établir 
à Rouen, et sur lequel Gasselin, dans ses Glanes historiques nor
mandes s, donne quelques renseignements. D'après des actes du tabel
lionnage de Rouen, des 4 mars 1543 et z3 novembre 1535 (1545 ?), il 
était allié aux Bouvet, aux Leforcstier, aux Delavigne, tous libraires 
ou imprimeurs dans cette ville. Gasselin pense qu'il avait épousé la 
sœur de Bouvet. Mais où il est difficile de le suivre, c'est lorsqu'il dit 
que ce Jean Petit existait encore en 1S61 4 • Qui serait alors la veuve 
Jean Petit quÎ exerçait à Rouen, en 1553, en société avec Fran~ois 
Du Gort? 

Nous ne quitterons pas Jean II Petit sans attirer l'attention sur le 
bail qu'il passa, en 1535, pour le compte de Jean Foucher, cc de pré
sent son serviteur, » c'est-à-dire son apprenti ou son employé. La 
Caille dit de Jean Foucher qu'il eut pour femme Jeanne Petit, fille 
de libraire; il est assez vraisemblable qu)il fut le gendre de Jean II. 

Un seul de nos actes donne à Jean II la qualification d'imprimeur5. 

Louise, qui épousa, par contrat du 14 mai 1565, Benoît Ravot, alors étudiant 
en médecine, qui devint libraire, et donna comme firme : Cher Maistre 
Benoît Ravot des Sphères (Arch. nat., Y 106, fol. 185 v• et 347; baron Pichon 
et Vicaire, p. 167). 

1. Pièce 47· Un Pierre Petit, sergent à verge au Châtelet, habitait en 1455 
une maison de la rue Saint-Jacques, en face Saint-Yves (Arch. nat., S 5 II8). 

z. Pièces 36 à 53, 56 à 5g, 62, 65 et 68. 
3. Pages 54, go, 1 29 et 1 3o. 
4· Silvestre, Marques typographiques, t. I, p. I 78, fixe son exercice de 1 54o 

à 1557. 
5. Pièce 62. Il semble que s'il n'imprimait pas lui-même il faisait impri

mer Jean foucher pour son compte, Il n'est pas douteux, d'après ce bail, 
qu'il ait établi Foucher pour en faire un imprimeur, et cependant nous ne 
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Après Jean II Petit nous arrivons à Oudin, deuxième du nom, 
Oudin {er comme libraire~, et à ses fils. Le nom d'Oudin paraît pour 
la première fois, croyons-nous, sur des volumes datés de 1541; il 
était, selon toute vraisemblance, fils de Jean II. Nous n'en avons 
pas de preuve certaine, mais son adresse, sa marque, sa devise : 
Petit à petit, sont celles des deux Jean; il possédait des terres à Bièvre 
et aux environs, comme les Jean Petit, et la maison de l'image Saint· 
Laurent, provenant de Gaudry, se trouva dans sa succession. 

Oudin eut deux femmes, ce que disait déjà La Caille, Lionne Le 
Houx (ou Léonne Le Goust) et Claude Du Vivier; du premier lit il a 
au moins six enfants, Jean III~ Oudin II, Charles, tous trois libraires, 
Guillaume, Gabrielle, mariée à Robert Mauroy, puis à Claude Roussel, 
et Léone ou Léonarde, mariée à Antoine Guignon; du second lit, Nico· 
las, maître parcheminier, et Marguerite, mariée à Jean Gohel ou 
Gohetz 2 • Les pièces assez obscures où figurent Oudin {er et Oudin II, 
son fils, semblent pouvoir s'interpréter ainsi: Oudin II mourut avant 
son père, vers r 567, et la sentence arbitrale du rer avril de cette année 
doit se rapporter à la liquidation de sa part dans la librairie pater
nelle faite après sa mort; Charles, son frère, qui exerçait pour son 
propre compte, n'y figure pas. L'existence de ce second Oudin 
Petit n'était pas connue avant que MM. Pichon et Vicaire eussent 
publié leurs recherches. 

Oudin {er mourut de mort violente en r 572, << homicidé pour cause 
de religion, » mais non victime de la Saint .. Barthélemy, puisqu'il 
était déjà mort le 28 juillet; nous n'avons trouvé aucun détail à ce 
sujet. Le 8 juillet r56g, il avait été cité à comparaître devant le Bureau 
de la ville de Paris et, le 15 juillet, dépossédé pour fait de protestan
tisme de la charge de quartenier, qu'il exerçait depuis 1S54; en 1S7o, 
à la suite de l'édit de pacification, les privilèges et exemptions atta
chés au titre de quartenier, mais non l'exercice de la charge, lui 
avaient été rendus par lettres patentes du 22 septembre3. Il avait été 
déjà, le 12 décembre r 567, dépossédé pour les mêmes raisons, d'après 
Lottin, de son titre de libraire-juré, qui fut donné à Michel Julien, 
gendre d'Estienne Petit. 

De Jean III, fils d'Oudin, nous n'avons rien à dire, nos actes nous 
le montrent de r 567 à r 57o et le qualifient libraire; il n'est pas 

connaissons pas de volume à son nom portant celui de Foucher comme 
imprimeur. Il ne devait pas les signer. En 1 S4o la même maison fut louée 
à René Lambert, libraire, avec défense d'y mettre aucune presse. Foucher 
alla alors s'établir à l'Écu de Florence. 

1. Pièces 70, 7S, 77 à 87, go à g4. 
2. Pièces 77, 8o à 88, go à g4 et g6. 
3. Délibérations du Bureau de la ville de Paris, aux dates. 
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connu comme tel •; peut-être est-il le I?ême que le Jean Petit que 
Gasselin nous dit exister à Rouen en 1561; il serait allé dans cette 
ville prendre la suite des affaires de son grand-père 2• 

Quant à Charles, il ne semble pas avoir exercé avec beaucoup de 
régularité; il se qualifie plus volontiers bourgeois de Paris que libraire. 
Il devait être riche, car il se révèle à nous par des donations impor
tantes. On ne lui connaît pas d'alliance. Le grand amour qu'il avait 
pour son beau-frère Roussel, à cause du service signalé que celui-ci 
lui avait rendu, se termina par un procès ù'intérêt 3• 

Estienne Petit, que nous suivons de 1543 à 1565, exer~a, d'après 
Silvestre, de 1541 à 15684; il avait pour marque la Pomme-de-Pin, 
enseigne de sa maison. Maittaire met son existence en doute; La 
Caille, par contre, le cite deux fois. Nous ne savons s'il tenait à nos 
Jean et à nos Oudin Petit ; sa femme, Jacquette Le Bouc, apparte
nait à une famille qui fournit de nom breux libraires et relieurs 5; il 
eut deux filles, Catherine, mariée à l'imprimeur Gilles Testu, et Fran
çoise, mariée au libraire Michel Julien G. 

Nous avons encore à mentionner cinq Jean Petit, trois libraires, 
deux parcheminiers, et un Oudin Petit. 

Jean IV et Jean V exercèrent à Rouen, Jean IV en 1 56r et r 57o7, 
nous avons dit qu'il était peut-être le même que Jean III; Jean V, 
de 1598 à 1612, on le trouve aussi à Honfleur en r6o6, sa veuve, 
Marion Beaufils, lui succéda en 1612; il était le libraire avéré des pro
testants et fut souvent poursuivi par le parlement de Rouen, qui se 
montra vis-à-vis de lui d 'une constante indulgences. Jean VI exerçait 
à Paris en 1621 et Oudin III en 1 6o6. 

Sur les deux Jean Petit, maîtres parcheminiers de la rue Saint
Jacques, nous ne savons rien de plus que ce que les actes que nous 
citons nous apprennent; on remarquera que Nicolas Petit, fils d'Ou
clin, était aussi maître parcheminier à la même époque 9. 

I. Pièces 77 , 78 et 8o. 
2. Un des derniers catalogues de la librairie Techener mentionne, sous le 

n• 83 24, une édition des Hommes illustres de Plutarque, imprimée (à 
Genève) par François Perrin pour Jean Le Preux et Jean Petit, en 1 S67. 

3. Pièces 8o, 83 à 86, go. 
4· Du Verdier , édit. RigoleydeJuvigny, t. V, p. 56g, le cite encore en 1S8o. 
S. Il est presque aussi difficile de se reconnaître au milieu des différents 

membres de la famille Le Bouc qu'au milieu des Petit; il y eut au xv1• siècle 
un Jacques, deux Hilaire, deux Jean et un Eustache Le Bouc, qui exercèrent. 

6. Pièces 67, 6g, 71 à 74, 76, 8g et g5. 
7· Gasselin, Glanes historiques normandes, p. go et 129; il semble évident 

que le Jean Petit cité en 1S71 était descendant de celui cité par Gosselin 
en xS44. 

8. Gosselin, Glanes historiques normandes, p. go, x 55 et suiv. 
g. Pièces 92 à g4, 97 à 108. 
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Le successeur d'Oudin Ier Petit à l'enseigne de la Fleur-de-Lys 
fut Pierre Cavellat, qui conserva la marque et la devise des Petit. 
En r 585, il quitta leur maison pour aller s'établir, dans la même rue, 
dans la maison des Deux-Genettes, que venait d'acheter son beau
frère Regnauld II Chaudière 1 . Les deux associés, pour pouvoir con
server la marque que les Petit avaient il}ustrée, changèrent l'enseigne 
des Deux-Genettes pour celle de l'Ecu-de-Florence, à laquelle 
l'écusson orné d'une fleur de lys s'adaptait à merveille. 

Ph. RENOUARD. 

1. - 14 mars 1416 (n. st.). - Les chanoines de Saint-Benoît cèdent 
leur droit de boucherie à Lorin Gaudry, boucher, demeurant à Saint
Germain-des-Prés, pour tout le temps de sa vie, de celles de Jeanne, sa 
femme, et d'Agnesot, sa fille; à charge d'établir un étal à boucher de douze 
pieds de long, dans une maison quelconque de la rue Saint-Jacques qu'il 
achètera ou prendra à louage, dans la censive de Saint-Benoît. Charges : 
16 livres parisis de rente viagère, paya bles aux quatre termes, et 2 deniers de 
fonds de terre, payables au jour de Saint-Remy; 6 longes ou poitrines de 
veau, « à chacun des chanoines, une, avec des tripes bonnes et bien nettes 
et convenables, le tout au jour de la feste de l'Ascension. » Garantie prise 
sur une maison située contre les fossés de l'abbaye de Saint-Germain-des· 
Prés, acquise naguères par Gaudry. - S 88gB. 

2. - 7 janvier 1423 (n. st.). -Jeanne de Cueilly, veuve de Jean de La 
Marche, et Guiotte de La Marche, sa belle-mère, veuve de Pierre de La Marche, 
vendent à Lorin Gauldry, marchand boucher, une maison rue Saint-Jacques 
dite la maison de la Longue-Allée, pour 124 livres 10 sols parisis de rente 
perpétuelle. 

Entre une maison appartenant aux vendeuses et le Lyon d'Argent, aux hoirs 
de Guillaume de Bihays (alias de Guillaume Hayes). Maison, cour, puits 
mitoyen, estables. Gaudry aura la jouissance d'une partie du jardin des 
vendeuses, qu'il devra paver et clore d'un mur « depuis une fenestre basse 
estant en une petite chambrette enclavée oudit jardin jusques environ ung pié 
oultre le pillier faisant le coing et estant près de l'uys de la cave de ladite 
maison baillée ... » - LL 464, fol. 168 vo. 

3. - 22 octobre 1426. - Lorin Gaudry est propriétaire d'une maison, 
rue Saint-Jacques, contigue à une maison à deux pignons sur rue, appar· 
tenant à Jean Le Perrier. - LL 464, fol. 72. 

C'est la maison des Rats (plus tard du Roi-David), qui faisait le coin de la 
rue des Mathurins, où elle avait une issue portant l'enseigne du Paon. 

4. - 12 février 1447 (n. st.). - Richard Viart achète une maison, rue 
Saint-Jacques, à l'enseigne du Loup, entre celle de Guillaume Le Pitancher 

I. Arch. nat., S 904, fol. 236 vo. 
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et celle (la Longue-Allée) en laquelle demeurait, par derrière, Lorin Gau

dry.- LL 464, fol. 177 et 177 v•. 

5, 6. - 17 janvier 1448 (n. st.); 8 juin 1448. - Les héritiers de Lau
rens Gauldry sont propriétaires d'une maison, rue Saint-Jacques (le Roi
David) , contiguë à une maison à deux pignons qui fut à Jean Le Perrier. -

LL 464, fol. 72 v•. 
7. - 3 février 1449 (n. st.). - La maison du Coq, rue Saint-Jacques, 

entre le Château et une maison à Jean Petit, marchand boucher, qui fut à 
Laurens Gauldry.- LL464, fol. 174· 

C'est le Lyon d'Argent ou la Longue-Allée. 

8. - 7 septembre 14S3. - Jean Petit, propriétaire de la maison du 
Lyon-d'Argent, rue Saint-Jacques.-- LL464, fol. 17S. 

9. - 4 avril 14S7 (n. st.) . - Sentence condamnant Jeanne, veuve de 
Lorin Gauldry, Agnès, veuve de Jean Petit, et Oudin Petit en personne, 
« héritiers de deflunct Lorin Gauldry, » à payer à l 'église Saint-Benoît le 
cens dont sont redevables trois maisons de la rue Saint-Jacques, dont ils sont 
propriétaires : la Longue-Allée, l'image Saint-Laurent et les Rats, au coin 
de la rue des Mathurins. - LL 464, fol. 169 v•. 

10. - r8 juillet 14Sg. - Sentence condamnant la veuve Lorin Gaudry 
et Agnès, veuve de Oudin (sic, pour Jean) Petit, à payer 4 livres parisis de 
rente à l'église Saint-Benoît pour la maison de l'image Saint-Laurent, dont 
elles sont propriétaires. - S 897 B, fol. 20, et S go3, fol. Sr. 

En marge de l'acte , au registre S 897 B, on a ajouté postérieurement : 
« 4 livres de rente sur la maison de la Fleur-de-Lys, appartenant à Oudin 
Petit, racheté, est de présent à la ville; » dans le registre S 903, la maison 
est appelée « image Saint-Laurent ou la Fleur-de-Lys. » 

11. - 27 juillet 1469. - Accord intervenu entre l'église Saint-Benoît 
et Oudin Petit, boucher, propriétaire de la maison de la Longue-Allée, au 
sujet d'une rente due par cette maison. - LL 464, fol. 170. 

Le Cartulaire, qui a été rédigé en 1478, dit de la maison de la Longue
Allée : « De present les Boucheries Saint-Benoît. » 

12. - 1478 . - Titre nouvel passé par Blanot l'aîné, marchand tanneur, 
comme exécuteur testamentaire d'Agnès la Petite, de la rente due à l'église 
Saint-Benoît pour droit et étal de boucherie. - S go3, fol. Sr. 

13.- 26 juin 1483. -Jeanne Petit, femme de Pierre Bouyant, pâtissier, 
est nièce et héritière de Marion de Lorme, femme en premières noces de 
Clément de Cocherel, maître pâtissier et oublaier, rue Saint-Jacques, à l'en
seigne du Heaume, et en secondes noces de Jean Adam, demeurant rue de 
la Mortellerie, au Chapperon-à-Femme. - S 4243. 

14 à 16. - 16 février 1487 (n. st.); 2 I octobre 1489; 19 janvier 1492 
(n. st.).- La m aison du Roi-David, rue Saint-Jacques, appartient à Antoine 
Geoffriot, tailleur de robes, comme ayant cause des hoirs de feu Oudin Petit, 
boucher. - S 904, fol. 7, 44 v• et 56. 

17. - 7 octobre 1488. - Jean Milon le jeune, cordonnier, et Isabeau 
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Ra bache, sa femme; Pierre Petit, tailleur d'images, et Denise Ra bache, sa 
femme; Louis Ra bache, prévôt des ouvriers de la Monnaie de France; Jean 
Foucquelin, drapier, tuteur de Jean Jourdain dit Rabache, tous frères et 
sœurs, enfants et héritiers de feu Jean Rabache, tapissier, et de Catherine 
Gasteau, sa femme, vendent une maison de la rue Saint-André-des-Arts._ 
S 904, fol. 28 . 

18. - 20 novembre 1489. - La maison du Lyon d'Argent, rue Saint
Jacques, appartient aux héritiers de feu Oudin Petit, boucher, parmi les· 
quels Guillaume Poireau, à cause de sa femme, fille dudit Oudin.- LL 463, 
fol. 73. 

19.- x•r février x5o8 (n. st.). - Andry Sanson, marchand huilier et 
chandelier de suif, demeurant rue de la Mortellerie, et Marion Joffriau, sa 
femme, fille de feu Antoine Joffriau et de Domicienne, sa dernière femme, 
vendent à Godefroy Staine, aussi marchand huilier et chandelier, et à Ma!ion, 
sa femme, la cinquième partie de la maison du Roi-David, rue Saint-Jacques, 
leur appartenant du propre de Marion Joffriau. - S 904, fol. ro4 v•. 

Nous avons déjà vu ce nom écrit Geoffriot; nous trouverons encore: 
Geuffreau, Geufriau, Geuffryot et même Geuffroy. 

20. - 24 février x 5o9 (n. st.). - Jean Petit, l'un des quatre principaux 
libraires-jurés de l'Université, achète de Macé de Vielzmont, marchand mer· 
cier, et de Marguerite de Cueilly, sa femme, la maison de la Fleur-de-Lys, 
rue Saint-Jacques, pour 436 livres tournois. - S 904, fol. 107. 

Entre l'Homme-Sauvage, qui fut à Henri Berthelin, boulanger, et depuis 
à Florent Hamelin, et l'image Saint-Laurent, appartenant aux dits mariés. 

21. - x 9 mars 15 r 2 (n. st.). -Jean Petit, libraire, et Marguerite Guymier, 
sa femme, fille et héritière, seule et pour le tout, de feu Jean Guymier, en 
son vivant cartier, reçoivent remboursement de 10 écus prêtés à la Couronne 
le 5 mai x 496 et de diverses sommes prêtées par Guymier le même jour, 
le 7 mai 15oo et le 7 août r5o3. -Cité par MM. Pichon et Vicaire, p. 17. 

22. - 29 mars x 5 r 3. - Jean Le Febvre, maître tailleur de robes, et 
Barbe Geuffroy, sa femme, achètent de Jean Le Prebstre et de Jeanne Staine, 
sa femme, sept dixièmes de la maison du Roy-David. - S 904, fol. 1 r 5 v•. 

23. - 24 novembre r 5 r 3. - Jean de Mézières, drapier à Étampes, et 
Guillemette de Mézières, femme de Guillaume Granvillain le jeune, vendent 
à Vincent Ennoart, bourgeois de Paris, une portion indivise de l'image Saint· 
Laurent, le reste de la maison appartenant à Jean Petit. - S 904, fol. 114. 

24. - 8 avril 1519 (n. st.). - La maison du Lyon d'Argent, rue Saint· 
Jacques, appartient à Guillaume Poireau. - S 904, fol. 123 v•. 

25. - x•• juin r 52o. - Jean Frémin, tavernier, et Collette Boursette, 
sa femme, veuve de Jean Rousseau, vendent à Barbe Geuffreau, veuve de 
Jean Le Fèvre, couturier, la moitié d'un dixième indivis de la maison du 
Roi-David, rue Saint-Jacques. Le surplus de la maison appartient à Barbe, 
sauf l'autre moitié de ce dixième, qui est à Severin Rousseau, fils mineur de 
feu Jean Rousseau et de Collette Boursette. - S 904, fol. I47· 

26. - xS2o. - Jean Petit, laboureur (sic), rue Saint-Jacques, paie 
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21 deniers parisis de cens à la commanderie de Saint-Jean de Latran pour 
un demi-arpent de vignes aux Jommarins. - S Su 71, fol. 72 (voyez les 
nos 56 à Sg). 

27. - 28 juin r S2 r.- Barbe Geuffryot, veuve de Jean Le Fèvre, maître 
tailleur de robes, vend à Pierre Viart, libraire-juré, pour r87 livres ~~ sols 
tournois, partie de la maison du Roi -David, rue Saint-Jacques; SOit un 
dixième lui appartenant de son propre par le trépas d'Antoine Geuflriot, 
son père; la moitié d'un autre dixième, du conquêt qu'elle en a fait de Jean 
Frémyn, qui avait le droit de Gabriel Septier et de Jeanne Geuflriot, sa 
femme, sœur de la vendresse; enfin la moitié des huit autres dixièmes qui 
lui appartient de son conquêt. - S 904, fol. 148. 

Deux corps d'hostel1 l'un devant, l'autre derrière, cour, cellier, ouvroir sur 
rue, salette, chambres et greniers, la cour commune aux deux corps d'hôtel; 
portant, sur la rue des Mathurins, l'enseigne du Paon. La maison est rede
vable de 3 livres 6 sols tournois de rente, rach etable par 400 livres tournois, 
envers Bernard Aubry (libraire), et sa femme, comme ayant cause de feue 
Robine Mougart et de feu Denys Rosse (libraire). 

28. - 11 septembre 1 S2 1.- Inventaire d'Annette Le Fèvre, femme d'An
dry Clément, marchand mercier, morte le 10 septembre précédent, rue Saint· 
Jacques, à la Fleur·de·Lys. - Cité par M. Coyecque, 1893, p. 49· 

29.- 23 septembre rS 22.- Inventaire de Jacqueline Poireau, femme de 
Jacques Périer, marchand chandelier de suif, morte rue Saint- Jacques, 
au Lion d'Argent. -Id., 1893, p. S1. 

30.- z3 janvier 1S24 (n. st.). -Jean Petit l'ainé, libraire·juré, et Guil· 
la ume Poireau, exécuteurs testamentaires de Marguerite Petit, femme de 
Guillaume Poireau, décédée le r 1 janvier précédent.- Id., r893, p. 12S. 

31 à 33.- 22 janvier xS24 (n. st.); 19 juillet 1S2S; 13 août 1S26.
Jean Petit l'aîné, libraire-juré. -Id., r893, p. r2S; 1894, p. 47, 83. 

34. - 14jévrier xS2S (n. st.).- Inventaire de Guillaume Poireau, l'aîné, 
marchand chandelier de suif, mort le I o février r 5 2S, rue Saint-Jacques, 
au Lion d'Argent. -Id., r8g3, p. 53. 

35.- 13 août 1S2S.- Pierre Bréant, sergent à verge, à cause de Jeanne 
Petit, jadis sa femme, nièce de Marion de Lorme. - S 4243. 

36. - 17 avril et 16 juin 1 S26.- Jean Petit l'aîné et Jean Petit le jeune, 
libraires jurés, prennent à bail pour neuf ans, moyennant 1So livres tour
nois de loyer, la maison du Lyon d'Argent, rue Saint-Jacques, qui leur 
est baillée par: Guillaume Poireau, teinturier, en son nom et comme tuteur 
de Marie Périer, fille de Jacques Périer et de Jacqueline Poireau, mère 
(sœur!) de Guillaume, Honoré Chevalier, boulanger, et Philippe Malice, épi
cier. - Cité par M. Coyecque, r8g4, p. 40. 

37.- 2 juillet 1S26.- Jean Petit le jeune, libraire juré, et Jean Adam, 
imprimeur, tuteurs des enfants de Jacques Bienaisé, marchand ceinturier, 
à Rouen. Jean Karbient (Kerbriant), dit Huguelin, imprimeur, exécuteur 
testamentaire, doit à Petit et à son père 70 livres tournois pour les matrices, 



matières et ustensiles d'imprimerie provenant de la succession, dont il s'est 
rendu acquéreur. - Id., I894, p. 43, 

38 à 43.-9 et 3o septembre I526; 3o septembre 1526; 23janvier rS27 
(n. st.); 12 septembre rS28; 22 avril 1529; 8 et II janvier r53o (n. st.). 
- Jean Petit l'aîné et Jean Petit le jeune, libraires jurés; actes relatifs à des 
terres, maisons et moulin à Clamart, Issy, Bièvre et Meudon. - Id., 
1894, p. 48, 49, 53, I58, I8o et 2I4. 

44 à 46. - 15 avril r527 (n. st.); I9 janvier IS29 (n. st.) (deux actes). 
- Jean Petit le jeune, libraire juré. - Id., I894, p. 57 et I68. 

47.- 4 mai 1527. -Pierre Petit, curé de Saint-Christophe de Château· 
fort , écolier étudiant en l'Université d'Orléans, constitue ses procureurs 
Sébastien Julian, procureur au Châtelet, et Jean Petit le jeune, libraire 
juré. - Id., 1894, p. 78. 

48 à 53.- I8 juillet rS27; 28 novembre I528; 25 mars r5zg; 27mars 
I529; 19 juin 1529; 3 novembre 1529.- Jean Petit le jeune, libraire juré; 
actes relatifs à une maison, à un moulin et à des terres à Poissy, Bièvre 
et Jouy-en-Josas. -Id., r8g4, p. 84, 164, 174, I84 et 2I r. 

54. - IO décembre I528.- Jean Petit l'aîné, libraire juré; terres à Meu
don et Issy. - Id., I894, p. r65. 

55. - 24 mars 1 53o. - Jean Petit l'aîné, libraire juré, mari de Guille
mette de La Vigne, beau-frère de Vincent de La Vigne et de Nicolas de La 
Vigne, sergent à cheval des aides et tailles en l'élection de Paris; échange 
des terres à Mauchamps, près Boissy-sous-Saint- Yon, provenant des suc
cessions de ses beau-père et belle-mère, contre la moitié de la maison de 
la Longue-Allée, place Maubert, portant l'enseigne du Tranchoir d'étain.
Id., r8g5, p. 74· 

56 à 59.- r53o, r532, r535, rS36.- Jean Petit, libraire, rue Saint
Jacques, paie 2 r deniers parisis de cens pour un demi-arpent de vignes aux 
Jommarins.- SS12r6; S5rr83; S5II87, no 58; S5r2I5, fol. 22. 

60.- r5 mai r532; r5 juillet r532. -A la requête de Richard Du 
Hamel, la maison du Roi-David, rue Saint-Jacques, est mise en licitation et 
adjugée à Du Hamel; les propriétaires étaient: Richard Du Hamel [libraire], 
à cause de sa femme Germaine, fille de feu Jean Le Fèvre; Jean Geuffroy 
(sic) et Severin Rousseau. - S 904, fol. r65. 

61. - r532. -Sentence condamnant Richard Du Hamel et sa femme à 
payer à l'église Saint-Benoît r 8 deniers parisis de cens pour la maison du 
Roi-Da v id. - S go3, fol. 4 7. 

62.- 28 avril I 535.- Jean Petit, marchand libraire et imprimeur de livres, 
prend à bail pour Je compte de Jean Foucher, de présent son serviteur, une 
maison, rue Saint-Jacques, à l'enseigne de la Heuze. Loyer, 55 livres tour· 
nais. « Et oultre ne pourra ... ni mettre aucunes presses en laditte maison 
que unes seullement sans le vouloir et consentement desdicts bailleurs.» 
- S 889 B. 
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63. - 24 novembre r 535. - Richard Du Hamel, libraire, . et Germai~e 

Le Fèvre, sa femme, vendent au collège de Sorbonne la ma1son du ROl
David, rue Saint-Jacques, pour 2,200 livres tournois. - MM 285, fol. r81. 

64. - 24 novembre r 535 . - Le même jour, Richard Du Hamel prend 
cette maison à bail pour vingt ans, moyennant roo livres tournois de loyer. 

-MM 285, fol. 192. 

65. - 1536-37. -Jean Petit, libraire, rue Saint-Jacques, tient à ferme 
et loyer d'argent deux arpents de prés assis en la plaine de Bièvre et doit, 
par chacun an, au jour de la Saint-Rémy, 2 écus soleils.- S 51255, fol. 22. 

66. - 23 août r537.- Richard Du Hamel et sa femme sont contraints 
d'abandonner la maison du Roi-David, qui menace ruine et « où y a péril 
imminent; » la maison sera reconstruite et ils y rentreront en subissant une 
augmentation de loyer de 10 livres tournois à cause du « grand profit, uti
lité et commodité >> qu'ils y trouveront. - MM z 85, fol. 194 v•. 

La Sorbonne avait tenté de se défaire de la maison le 19 juillet z 536, 
par une vente publique, mais n'avait pas trouvé d'acquéreur. (MM 286, 
fol. r86.) 

67. - 10 octobre !543.- Estienne Petit, libraire, prend à bail emphytéo
tique la maison de la Pomme-de-Pin, rue du Mont-Saint-Hilaire. - S 337o 
et S 19465. 

Cette maison appartenait à l'église Saint-Hilaire; le beau-père d'Estienne 
Petit, Jacques Le Bouc, y exerçait. 

68. - 8 juin 1S44. - Délibération de l'hôtel de ville de Rouen confiant à 
Jean Petit, à la charge de les « conlater ou faire initier à l'état d'imprime
rie,» Jean et Richard Lallemand. -Gasselin, Glanes historiques normandes, 
p. 129· 

69.- r•• décembre 155I.- Testament de Florent Yvernet (libraire); exé
cuteurs testamentaires: Estienne Petit et sa femme. - LL 7S7, fol. 14 v". 

Les témoins à ce testament furent Pierre Archambault, Pierre Coqueret, 
libraires, et Pierre Barriot ; parmi les légataires Jean Y vernet, fils de Jean, 
sans doute le libraire de ce nom. 

70.- 26 décembre 1553.- Michel de Vascosan et Oudin Petit, libraires 
jurés, naguères maîtres de Gilles Gourbin, sont témoins au contrat de 
mariage dudit Gilles Gourbin, libraire, habitant rue Saint-Jean-de-Latran, 
avec Marie Attaignant, veuve de Pierre Alleaulme, bonnetier. - Y 106, 
fol. 3go vo. 

71. - 14 janvier 1555 (n. st.).- Testaments de Vincent Quignon, impri
meur, et de Catherine Tyerry (ou Tierry), sa femme, habitant rue du 
Mont-Saint- Hilaire, à l'enseigne de la Cuiller; exécuteur testamentaire, 
Estienne Petit, leur voisin. - LL 757, fol. 48 v•. 

72. - 20 juillet 1557. - Testament de Marie Archambault, femme de 
Jacques Le Bouc (libraire), demeurant rue Saint-Hilaire, à la Pomme
de-Pin; exécuteurs testamentaires : Hilaire Le Bouc (libraire), son fils; 
Estienne Petit (libraire), son gendre; témoins : Vincent Quinon (sic, pour 
Quignon, imprimeur), et Pierre Barriot, demeurant audit logis. - LL 757, 
fol. 82. 



73. - 8 juin r Sôo.- Testament de Gilles Testu, imprimeur, demeurant 
rue du Mont-Saint-Hilaire, à la Pomme-de-Pin; exécutrice testamentaire 
Catherine Petit, sa femme. - LL 7S7

1 
fol. 8g v•. ' 

74. - 23 janvier r 56z (n. st.). - Estienne Petit, libraire-juré.- Cité par 
MM. Pichon et Vicaire, p. rg. 

75. - 2S août r S62. - Contrat de mariage de Robert Mauroy avec 
Gabrielle Petit 1 fille d'Oudin Petit 1 douée de So livres de rente. - Id., 
p. 22. 

76. -Janvier r565 (n. st.). -Estienne Petit et Jacquette Le Bouc, sa 
femme. - Id., p. 20. 

77. - r••· avril r S67. - Sentence arbitrale entre Jean Petit, libraire en 
l'Université de Paris, et Robert Mauroy, à cause de Gabrielle Petit, sa 
femme, d'une part, et Oudin Petit, libraire-juré, d'autre part ... , ordonnant 
que, pour le contenu en l'inventaire mentionné en ladite sentence, tant 
en meubles, cédules, etc., que marchandises de livres, lesdits Mauroy et 
sa femme et Jean Petit auraient maintenu et affirmé monter la totalité 
d 'iceluy à la somme de 32,70o livres et la marchandise de 22 à 23,ooo livres, 
ledit Oudin Petit est condamné à payer la moitié de la somme de 
32,3oo livres (sic). - Id., p. 21. 

78.- rS mai 1S68.- Jean Petit, libraire, confesse devoir 1,oS8 livres 
tournois à Robert Mauroy, bourgeois de Paris. -Id., p. 20. 

79. - r 5 mai 1 56g. - Oudin Petit doit 38 livres tournois à Robert 
Mauroy. -Id., p. 22. 

80. - Sans date, antérieur au 21 août r S7o. - Testament de feu Oudin 
Petit, libraire, fils de sire Oudin Petit, aussi libraire, legs à Jean, Gabrielle, 
Guillaume, Léon (pour Léone ?) et Charles Petit, ses frères et sœurs du 
premier lit, enfants de Oudin Petit et de feue Léonne Le Goust. - Id., 
p. 22. 

81. - 2 r août r S7o. - Inventaire de Robert Mauroy, marchand, bour
geois de Paris; Gabrielle Petit, sa veuve, mère de Catherine, Claude (gar
çon), Gabrielle et Anne, âgés de sept, cinq, quatre ans, et Anne de sept 
mois, rue Mauconseil, paroisse Saint-Jacques-de-l'Hospital.- Id., p. 20. 

82. - 19 août I S7 r. - Gabrielle Petit, fiancée à Claude Roussel, mar· 
chand, bourgeois de Paris, lui apporte en dot un transport de Léone Petit 
de 2S livres de rente assurées sur certains héritages à elle appartenant à 
Montlhéry, pour 3oo livres qu'elle avait reçues, lesquels héritages on pouvait 
vendre 3oo livres. Roussel reconnaît avoir reçu 8,ooo livres, savoir : en 
deniers, r,7oo livres; en marchandises de vin, r,712 livres ro sols ... ; en 
héritage à Montlhéry, 2 r 3 livres ... ; il déclare avoir goûté les vins qui, au 
nombre de 137 muids, à 12 livres 10 sols pièce, sont ès caves de la mai
son où demeure la future, rue de Mauconseil, derrière l'église Saint-Jacques
de-l'Hospital, et dans une cave de la maison de l'Estoile, rue Saint-Mar
tin. - Id., p. 23. 

83. - 28 juillet r S72. - Charles Petit, âgé de vingt-six à vingt-sept ans, 
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bourgeois de Paris, fils de feu Oudin Petit, libraire, momentanément à 
Montlhéry, donation à Gabrielle Petit, sa sœur, femme de Claude Roussel, 
marchand, bourgeois de Paris, de tout ce qui peut lui appartenir à cause 
du douaire coutumier constitué par son père à feue Lionne Le Houx, sa mère, 
plus 1 ,6oo livres tournois que Oudin Petit s'est engagé à lui payer par acte 
du 13 février 1562.- Y II3, fol. 231. 

Donation faite en raison tant du grand service que Claude Roussel lui a 
rendu que de l'affection fraternelle qu'il lui porte. 

84. - 5 novembre r 572. - Autre acte relatif à la même donation. -
Y II3, fol. 318 V 0

• 

85. - 4 septembre 1573. - Charles Petit, bourgeois de Paris, âgé de 
vingt-huit ans, fils de feu Oudin Petit, « tué ou homicidé pour cause de 
religion; » titre nouvel de la même donation. - Y 1 14, fol. 286. 

86. - 15 octobre 1573. - Claude Du Vivier, veuve de feu Oudin Petit, 
tutrice de leurs enfants mineurs, suivant quatre sentences prononcées contre 
elle, paye Soo livres dues par elle à Claude Roussel, marchand, bourgeois 
de Paris, à cause de Gabrielle Petit, sa femme, suivant le contenu d'une 
cédule d'Oudin Petit, et 1 ,6oo livres qu'Oudin devait par obligation à 
Charles Petit, son fils, dont Roussel a eu le droit par cession. - Cité par 
MM. Pichon et Vicaire, p. 23. 

87. - 22 juillet 1S74. -Déclaration des terres que tiennent en censive 
des Mathurins les enfants de feu Oudin Petit ... Desquels héritages Antoine 
Guignon, gendre de feu Oudin Petit, promet rasser suffisante déclaration 
par devant notaire avec ses cohéritiers, comme appréhendant le douaire 
coutumier de feue leur mère. - LL 1S46, p. 71. 

88. - 1S7S. -Titre nouvel de 4 deniers parisis de cens dus à l'église 
Saint-Benoît par Antoine Guignon, à cause de Léonarde Petit, sa femme, 
pour la maison de l'image Saint-Laurent, rue Saint-Jacques, dont il est pro
priétaire. - S go3, fol. S2. 

Entre la Coquille et la Fleur-de-Lys. 

89. - x3 novembre x577·- Testament de Catherine Custode, femme de 
Henri Le Bé, libraire et relieur, rue des Sept-V oyes; exécuteurs testamen
taires : Henri Le Bé, son mari, et Estienne Petit, libraire et relieur. -
Y II g, fol. 264. 

90. - 28 juillet 1581. - Charles Petit, libraire, aux faulxbourgs Saint
Jacques, paroisse Saint-Jacques-du-Hautpas, fils de feu Oudin Petit et de 
Lionne Le Houx, donation de 553 écus un tiers qui lui ont été alloués 
comme dommages-intérêts dans un procès qu'il a soutenu contre Claude 
Roussel, marchand de vins, rue Montconseil (sic), au sujet d' une obligation 
passée par Oudin Petit en faveur de Charles, en juillet xS62. - y 123, 
fol. 5o v". 

91.- 5 juin x585.- Claude Du Vivier, veuve de Oudin Petit, Marie Du 
Vivier, fille de Dreux Du Vivier, et Auguste Galland, écolier en l'Université, 
constituent procureur pour faire insinuer le testament de Dreux Du Vivier, 
conseiller du roi et lieutenant des maîtres des eaux et forêts. - Y 126, 
fol. 448 . 

2 
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92. - 15 décembre 15g8. - Contrat de mariage de Nicolas Petit, maitre 
parcheminier, demeurant rue de la Haute-Vannerie, dans l'hôtel de Nicolas 
Jardin, mêmes qualités, fils de feu Oudin Petit, libraire juré, et de Claude 
Du Vivier, avec Catherine Charpentier, veuve de Joseph Moreau, maître 
coffretier-malletier, rue des Arcis. Claude Du Vivier, demeurant rue des 
Deux-Écus, donne 15o écus soleil. - Y d7, fol. 418. 

Témoin : Marguerite Petit, femme de Jean Gohel, sœur du futur. 

93. - 2 décembre 16oo. - Jean Petit, maître parcheminier, demeurant 
rue Saint-Jacques, à l'enseigne de la Seraine, achète la maison de la Souche
d'Or, même rue, pour goo écus soleil.- S 35ol. 

Derrière l'église Saint-Séverin, contiguë à l'image Sainte-Catherine, lui 
appartenant déjà. 

94. - 3o mars r6or. -Claude Du Vivier, veuve de Oudin Petit, libraire 
juré, donation à Nicolas Petit, maître parcheminier, son fils, et à Margue· 
rite Petit, femme de Jean Gohetz, sa fille, d'une rente de 6o livres tournois. 
-Y 140, fol. 165 v•. 

95.- 28 juillet 1 6o 1.-Françoise Petit, veuve de Michel J ullien, (libraire), 
passe titre nouvel pour une maison de la rue du Mont-Saint-Hilaire, où pend 
pour enseigne la Pomme-de-Pin, et, au-dessus, l'Étoile.- S 19466; S 1946~. 

96. - 16o3. -Catherine Mauroy, femme de Nicolas Langlois, procureur 
au Parlement, Gabrielle Mauroy, veuve de François Sainctfoin, procureur 
au Châtelet, et Claude Mauroy, marchand, enfants de feu Robert Mauroy, 
passent titre nouvel pour la maison des images Saint-Jacques et Saint· 
Christophe, rue Saint-Jacques-de-la-Boucherie, qui leur provient du partage 
de la succession de Savinien Mauroy, fait le 8 octobre 1S74, entre Claude 
Roussel, alors leur tuteur, maître Guillaume Guillard et Marguerite Mauroy, 
sa femme. - Qi 1ogg2o1, fol. 10. 

97. - 14 septembre 16rg. - Marguerite Petit, veuve de Claude Juhé, 
chapelier, demeurant rue Saint-Jacques, à la Souche-d'Or, âgée de vingt
sept ans, fille de feu Jean Petit et de Marguerite Fouquet, est propriétaire 
en partie de : 1" la maison de la Seraine, rue Saint-Jacques, où demeure 
Jean Petit, maître parcheminier, son frère; z• la maison de l'image Sainte· 
Catherine, en face la Serai ne; 3• la maison de la Souche-d'Or, contigu~ à 
l'image Sainte-Catherine, toutes trois rue Saint-Jacques, près Saint-Séverin; 
4" la maison de la Tête-Noire, rue de la Parcheminerie; 5• une maison à 
Vanves. - S 35ol. 

98 à 106.- 17 novembre 1620; 16 décembre r62o; 22 mars r6zr; 9 juilkt 
162r; 22 avril 162S; g juillet r6z5; 1•r janvier r62g; 26 mai r6zy; II sep· 
tembre r62g. -Neuf pièces relatives aux maisons de l'image Sainte-Cathe· 
rine et de la Souche-d'Or, rue Saint-Jacques, qui furent vendues à la fabrique 
de l'église Saint-Séverin par Jean Petit, maître juré-parcheminier, et Marie 
Bignon, sa femme, et par ses deux sœurs: Marguerite Petit, veuve de Claude 
J,uhé, chapelier, remariée à David Le Bel, sergent à verge au Châtelet, et 
Elisabeth Petit, femme de Claude Viollctte, huissier-audiencier en l'élection 
de Joigny; tous trois enfants de Jean Petit et de Marguerite Fouquet (ou 
Fougues). - S 35ol. 
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Blanot l'ainé, tanneur, 12. 
Boursette (Collette), 25. 
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Du Vivier (Claude), p. 140; 86, 91, 
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forêts, 91. 

Du Vivier (Marie), 91. 
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p. dg, 140; 62. 
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Gohel ou Gohetz (Jean), p. 140; 92, 
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Huvé (Étienne), p. 138. 
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Jourdain, dit Rabache (Jean) , 17. 
Jubé (Claude), chapelier, 97 à 106. 
Julien ou Julian (Michel), libraire, 

p. 140, 141; 95. 
Julian (Sébastien), procureur au Châ

telet, 47. 
Kerbriant, dit Huguelin (ou plutôt 

Huguelin, dit Kerbriant ou Kaer
briand (Jean), libraire-imprimeur, 
87. 

Lallemand (Jean), 68. 
Lallemand (Richard), 68. 
Lambert (René), libraire, p. 140. 
La Marche (Guiotte de), 2. 
La Marche (Jean de), 2. 
La Marche (Pierre de), 2. 
Langlois (Nicolas), procureur au Par

lement, 96. 
Lardy (Guillaume), p. 136. 
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lieur, p. 141; 72. 
Le Bouc (Hilaire II), libraire et re
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Mauroy (Savinièn), 96. 
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Mézières (Jean de), drapier à Étam-
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92. 
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Périer (Jacques), p. 136; 29, 36. 
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Petit (Jean IV), libraire à Rouen et 
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Petit (Jean V), libraire à Rouen, 

p. 141, 
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p. 141. 
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p. 135. 
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93, 97 à 106. 
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97 à 106. 
Petit (Jeanne), p. 136; 13, 35. 
Petit (Jeanne), p. 1 3g. 
Petit (Léone ou Léonarde), p. 140; 

80, 82, 88. 
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Petit (Marguerite), p. z36, 137; 18, 
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Petit (Marguerite), p. 140; 92, 94. 
Petit (Marguerite), 97 à 106. 
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80. 

Petit (Oudin III), libraire, p. 141. 
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Petit (Pierre), libraire, p. r 36, 138. 
Petit (Pierre), sergent à verge, p. 1 3g. 
Petit (Pierre), tailleur d'histoires, 

p. I38; 17. 
Poireau (Guillaume), chandelier de 

suif, p. 136; 18, 24, 30, 34. 
Poireau (Guillaume), teinturier, 

p. z36; 36. 
Poireau (Jacqueline), p. !36; 29, 36. 

Quignon (Vincent), imprimeur, 71, 
72. 

Ra bache (Denise), p. 138; 17. 
Ra bache (Isabeau), 17. 
Rabache(Jean), tapissier, p. 138; 17. 
Rabache (Jean Jourdain, dit), 17. 
Ra bache (Louis), prévôt des ouvriers 

de la Monnaie, p. 138 ; 17. 
Ra bache (Louise), p. 1 3g. 
Ra bache (Pierre), monnoyer de la 

Monnaie, p. 138. 
Ravot des Sphères (Benoît), libraire, 
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Regnault (Antoinette), p. 136. 
Roce (Denis), libraire, p. d7; 27. 
Roce (Marguerite) , p. 137. 
Rousseau (Jean), 25. 
Rousseau (Séverin), 25, 60. 
Roussel (Claude), marchand de vins, 

p. 140, 141 j 82, 83, 84, 86, 90, 
96. 

Sainctfoin tFrançois), procureur au 
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Sanson (Andry), chandelier de suif, 
p. 137; 19. 

Septier (Gabriel), p. I37; 27. 
Staine (Godefroy), huilier-chandelier, 

19. 
Staine (Jeanne), 22. 
Testu (Gilles), imprimeur, p. 141; 

73. 
Tierry ou Tyerry (Catherine), 71. 
Vascosan (Michel de), libraire-impri-

meur, p. 136; 70. 
Viart (Pierre), libraire, p. 137; 27. 
Viart (Richard), 4. 
Vielzmont (Macé de), mercier, 20. 
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(Extrait du Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile
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NOTE 
SUR 

L'HISTOIRE DES GRECS & DES TROYENS 
TRADUITE PAR CHARLES DE BOURGUEVILLE 

Il 
N érudit caennais, M. Tony Genty, a fait, il y 
a deux ans, reproduire en fac-simile, un livre 
fort rare que possède la Bibliothèque de Caen, 
l'Histoire véritable des Grecs et des Troyens, 

de Darès de Phrygie, traduite par Charles de Bourgue
ville, seigneur de Bras, et imprimé à Caen par Benedic 
Macé, en 1572. 

Cette réimpression est très curieuse et, si je n'ai pas 
sous les yeux l'exemplaire de la Bi.bliothèque de Caen, 
un autre exemplaire du même ouvrage, conservé à la 
Bibliothèque Mazarine (Rés. A. 14809), dans sa reliure 
originale en parchemin, m'aulorise à dire que cette 
réimpression a été exécutée avec une scrupuleuse fidélité. 

L'existence de l'exemplaire de la Mazarine a échappé 
aux investigations de M. Tony Genty comme, du reste, 
elle était demeurée inconnue de M. Frère et de Brunet. 
Tous les trois ont considéré l'exen1plaire de la Biblio
thèque de Caen comme l'unique spécimen de cette tra-



6 HISTOIRE DES GRECS 

duction de Charles de Bourgueville (1) ; il est vrai 
d'ajouter que ce dernier est daté de 1572, alors que 
celui de la Mazarine porte la date de 1573, mais on 
pourra voir par la description bibliographique ci-dessous 
donnée que l'édition de 1573 (le tirage serait peut-être 
plus exact) est, sauf deux ou trois différences des plus 
légères, conforme à celle de 1572. 

L'Histoire veri- Il table de la gverre Il des Grecs, et 
des Il Troyens. Il Non moins se rapportant à ce 
Temps, que resentant la docte & Il pure antiquité. 
Ensemble les effigies des Grecs, & Troyens Il plus 
signalez, rapportées après le naturel, suyuant la 
de-11 scription de l' Autheur, & de quelques me
dailles trou-11 uées en bronze, & aux marbres 
antiques. Il Escrite premierement en Grec .par 
Dares de Phrygie : depuis tra-11 duite en Latin 
par Cornille N epueu : & faite Françoise Il par 
Charles de Bovrgveville. Il A Caen, Il Par Benedic 
Macé, Imprimeur du Roy. 111573. Il Auec priui
lege du dit Seigneur. 

1 f. (titre, orné d'un fleuron avec ces mots, à gauche et 
à droite : EXPES- SPEB.O ; au vo, portrait de Ch. de Bour
gueville, daté de 1570); dans le haut du titre, cette note 
manuscrite : A l'Egl. de Paris j 1 f. n. ch., contenant, au ro, 
des vers : «A .i\lonsievr le lievte- 1 nant general Bovrgveville, 

1 sur sa presente traduction >) ; au vo, d'autres vers c< A Lvy
mesme )) , signés I. Vauquelin de la Fres .[naye]; 1 f. n. ch. 
contenant, au ro, des vers latins cc Viro muneris omnibvs 1 

summo D. Carolo de Bourgueuille, Tanigius 1 Sorinus. 

(1) M. Tony Genty signale une autre édition de la traduction de Ch. de 

Bourgueville, conservée à la Bibliothèque nationale. Cette édition, sans date 

précise, dont le titre est semblable à celui de l'édition de 1572, présente avec 
cette dernière, tant au point de vue de la traduction elle-même qu'au point 
de vue typographique, de nombreuses et importantes diliérences. V. ses .Yoles 
.c;ur Darès, pp. 18-25. 
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S. P. D. » et des vers français «Av mesme seignevr »; au 
vo, des vers latins «Ad virum amplis- 1 simum Carolum Bur
gouillanum Io. 1 Ruxelij Epigramma >>, et des vers français 
«A M. le lievtenant general Bovrgveville, svr ll'Anagramma
tisme de son nom >> ; 1 f. n. ch. (au ro, suite de ces derniers 
vers, signés : Guy Le Fevre de la Boderie, et « A Monseig. Mon
sievr de Bras >>); au vo, un sonnet, imprimé en caractères de 
civilité, signé Ben. Macé; au-dessous (en manière de cul-de
lampe) une sorte de paraphe imprimé ; 4 ff. n. ch. ( « Charles 
de Bovr- 1 gveville av le- 1 cteur debonnaire, 1 salvt >>, 
rr Epistre de Cornille Nepueu, à Crispe Saluste >> et << Dares 
de Phrygie, 1 de l'origine des Troyens >>); 97 pp. chiffrées; 
2 pp. n. ch. ( « Les Epitaphes d'He- 1 ctor, et d'Achille, 
tovrnez dv 1 Latin vers pour vers, par le mesme 1 de Bour
gueuille >>); et 1 p. blanche. 

Sauf la différence de date (1573) et le paraphe im
primé qui se trouve au bas du sonnet de Benedic Macé, 
sauf aussi quelques corrections de pagination, l'exem
plaire de la Bibliothèque Mazarine est absolument con
forme, cmnme caractères et comme justification, à celui 
que possède la Bibliothèque de Caen, sous la date de 
1572. Toutefois, - mais ceci n'est qu'une erreur maté
rielle qui s'est produite au moment où le livre a été relié, 
-il y a une interposition dans les feuillets liminaires de 
l'exemplaire de la Bibliothèque Mazarine, interposition 
que les signatures permettent de rétablir facilement. Les 
deux exemplaires présentent, à peu de chose près, les 
mêmes fautes typographiques aux mêmes pages, lettres 
mal alignées, numérotation défectueuse, etc. Ainsi, dans 
l'ex. de la Mazarine comme dans celui de la Bibliothèque 
de Caen, la page 29 est numérotée 2, la page 40 est 
nun1érotée 38; page 82, le titre courant porte, dans les 
deux exemplaires, la Gvrrre au lieu de la Guerre. Pour 
les feuillets liminaires, au ro du f. a a 2, 1re et 2c lignes, l'I 
de « Monsieur)) et le second E de « general )) sont mal 
alignés. Dans l'exemplaire de Caen, le T de <<Troyens)), 
(4e ligne du titre), est mal aligné comme dans l'exem-
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plaire de la Mazarine. En revanche, la page 8, non .::11 ~ 
nu1nérotée dans l'exemplaire de la Bibliothèque de ·~11nc 
Caen, est régulièren1ent chiffrée dans celui de la Maza- .. ;qt 
rine; de même pour la page 58. La page 56 est numé- f~]ID!ll 

rotée 36 dans les deux exemplaires, mais le 3, intact ~riB~1 

dans l'exemplaire de la Mazarine, est cassé dans celui au 1uj 

de la Bibliothèque de Caen (dans la réimpression tout au -:anal. 

moins). La signature du cahier N n'est pas placée exacte- ;n, ljll 

ment au même endroit dans les deux exemplaires. J'au
rais pu relever encore bien des petites particularités 
de ce genre. 

Il semble donc résulter de la comparaison des deux éb!ttJd 

exemplaires que l'édition de 1573 a été imprimée sur Hon~ 

la composition de celle de 1572; et l'in1primeur se sera .Jnsoe 

vraisemblablement borné à numéroter les pages qui . aei'M' 

ne l'étaient pas et à ajouter le paraphe au bas de son 
sonnet, puisque d'autres irrégularités typographiques 
(telles que la Gurrre et les lettres mal alignées), se ren
contrant dans l'édition de 1572, n'ont pas été rectifiées 
dans celle de 1573. 

L'Histoire des Grecs est illustrée de 19 gravures sur 
bois; dans la réimpression faite par les soins de 1\f. Tony 
Genty, pour M. Paul Massif, libraire, ces gravures ont été 
reproduites avec une parfaite exactitude, de même que les 
notes marginales écrites par l'un des possesseurs du livre, 
Louis Martel, avant son entrée à la Bibliothèque de Caen. 

M. Tony Genty a publié séparément l'intéressante no
tice (1) dont il a accompagné la publication du Darès, afin 
de ne pas enlever à ce livre son caractère original. Dans 
cette notice très documentée, l'auteur étudie les diverses 

( 1) TONY GENTY. - Notes sur Darès le Phrygien et sa traduction par 
Charles de Bourgueville, S• de Bras, à propos de la réimpression de l'exem
plaire unique de la Bibliothèque de Caen. Caen, Paul Massif, libraire, 111, 
rue Saint-Pierre, 111, 1893, pel. in-4. 

Cette notice est tirée, comme la réimpression fac-simile , à 136 exemplaires 
dont 120 seulement ont été mis dans le commerce (20 fr.). 
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questions que soulèvent le nom de Darès, l'authenticité de 
son existence et l'histoire quelque peu fabuleuse de son 
ouvrage ; puis il nous donne de nombreux détails sur 
ses commentateurs, ses imitateurs et ses traducteurs, sur 
les poètes qui ont adressé des vers à Charles de Bourgue
ville, au sujet de sa traduction, ainsi que sur les trois 
normands, Louis Martel, son fils Jacques, et François 
Martin, qui possédèrent successivement, dans leur 
bibliothèque, le fameux exemplaire du Darès. La notice 
est suivie d'une bibliographie détaillée des éditions du 
texte ou des traductions qui ont été données de l'Histoire 
des Grecs et des Troyens. 

M. Tony Genty y a ajouté un certain nombre de repro
ductions de portraits, de titres, ainsi que le fac-simile des 
bois de l'édition publiée par Pierre Gaudoul, en 1520 (1). 

(1) La date de 1527 que donne M. Tony Genty à l'édition de Pierre Gaudoul 
me paraît erronée ; Brunet (Manuel, t. II, col. 521), indique, avec raison, cette 
édition comme étant de 1520. La Bibliothèque Mazarine en possède trois exem
plaires. :\1. Tony Genty n'a pas tenu compte, dans sa description bibliogra
phique de l'achevé d'imprimer, des points qui séparentlesdifférentschiffres 
de la date, ainsi imprimée : « M. D. xx. VII ydus Augusti », et qu'il faut lire 
ainsi : M.D.XX- le VII des Ides d'août. 

l\1. Tony Genty a, du reste, admis cette manière de lire quand il a fait 
figurer, à la date de 1520, l'édition de Jean Marion qui porte: «'Anno Dùi 
1\l.D.CCCCC.XX.X Martii » (1520, X Martii). Le cas est absolument le même 
pour l'édition de Pierre Gaudoul. 

Quant à l'édition d'Anvers, 1608, citée par M. Tony Genty qui n'a pula voir, 
en voici le titre d'après l'exemplaire de la Bibliothèque Mazarine (20815) : 

Daretis 1 Phrygii 1 Poëtarum & Historicorum 1 omnium primi 1 de bello 
troiano llibri sex 1 a Cornelio Nepote 1 latina carmine donati. 1 ANTVERPIAE 1 
APvn loAcH. TROGNŒSIVM. 1 CI::> 1::> crrx. 1 Cul\1 GRATIA & PRIUILEGIO.In-12de 
8 ff. n. ch. et 256 pp. 

Je signalerai aussi à l\1. Genty une édition de la traduction, en vers latins, 
de Darès, de Basileœ, per Sebastianum Renricpetri, 1606, in-fol. (Bibl. Maza
rine, 200). 
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LES GARNIER 
IMPRIMEURS ET LIBRAIRES A TROYES 

Le nom de Garnier se trouve à Troyes dans les plus 
anciens documents. Parmi ceux qui l'ont porté à des 
époques reculées, on peut citer : Perrardo Garnerii, 
(( firmario Molendinun1 ad Telas )), en 1348-1349 (Arch. 
de l'Aube, G, 1656); c'est de ce mê1ne personnage, sans 
doute, qu'il est question dans une autre nrention 
recueillie à la même source, n1ême année: «A Perrardo 
Garnerii et Stephano Virduno pro n1olendino ad papi
rum vocato Molendinum Regis )). En 1359, enfin, un 
Pierre Garnier (le mên1e encore, vraisemblablen1ent) 
occupait les moulins il toiles, à foulons et celui de la 
Pielle (Ibid., G, 1274). 

Un Jean Garnier était imagier en 1441 (Comptes de 
l'église de Troyes, par Gadan, p. 14). 

Un Félix Garnier était cc ymager )) en 1591 ; il faisait 
partie de la 5c cmnpagnie de garde du quartier de 
Comporté (Arch. mun., F, 272; notes de M. Huchard, 
à la Bibliothèque de Troyes, ms. 2728). 

D'autres furent orfèvres (1), joueurs d'instruments (2), 
etc. 

(1) Jean ou Jehanin, 1440-1445 ; Colin, 1464-1481 ou 1482 (Natalis 
Rondot, les Orfèvres de Troyes du XIIe au XVIIe siècle). 

{2) Louis Garnier, lieutenant du roi des joueurs d'instruments ; 
Claude Garnier, joueur (L. Morin, les Associations coopératives de 
joueurs d'instruments à Troyes). 
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Diverses villes de France : Limoges (1), Bourges (2), 

Lyon (3), Rennes (4), Auxerre (5), Paris (6), Chartres (7), 

etc., ont eu également des imprimeurs et des libraires 

du nom de Garnier. On ignore s'ils avaient des attaches 

avec ceux de Troyes, dont voici la monographie. 

* ...... 

CLAUDE GARNIER, dit Saupiquet. - D'après les notes 

recueillies par M. Huchard dans les registres de catho-

(1) Un Claude Garnier imprima à Limoges de 1520 à 1557. Il ne 
saurait être identifié avec celui qui fut à Troyes de 1563 à 1591 
(A. Claudin, l'Imprimeur Claude Garnier et ses pérégrinations). 

(2) Jean Garnier, imprimeur à Bourges, 1530-1562 (P. Deschamps, 
Dictionnaire de géographie) ; 1529, dit « Un Bibliophile». 

(3) Des Garnier furent fondeurs et imprimeurs à Lyon dès le 
XVIe siècle (Baudrier, Bibliographie lyonnaise). 

(4) Deux Pierre Garnier furent imprimeurs à Rennes au XVIIt 
siècle. Ils pourraient descendre d 'une famille troyenne, si l'on en 
ct·oyait dom Plaine, qui dit, dans son Essai historique sur les ori
gines et les vicissitudes de l'imprimerie en Bretagne (Revue de Bre
tagne et de Vendée, 1875., 1er semestre, p. 257) : « La ville de Rennes 
donna asile, dans le cours des vingt-cinq premières années de ce 
siècle (le XVIIe), à quinze ou vingt nouveaux ouvriers typographes 
venus de Paris, de Caen, de Rouen, de Nantes, de Troyes, etc. Or, 
la plupart d'entre eux, comme ... Pierre Garnier, surent se faire une 
nombreuse clientèle et transmirent leurs presses à leurs descendants 
pour de longues années. >> (Communication de M. P. Parfouru, 
archiviste de l'Ille-et-Vilaine.) Cependant, l'Histoire de l'imprimerie 
en Bretagne, de Toussaint Gautier, dit Pierre Garnier natif de 
Rennes et établi le 5 mai 1629, ct Pierre Garnier, son fils, installé le 
9 février 1671. 

(5) Un François Garnier, apprenti de Paris, s'établit imprimeur
libraire à Auxerre le 18 juillet 1672 (Lettre de M. Ph. Renouard et 
artide de M. J.-C. Wiggishoff dans le Bulletin du Bibliophile de sep
tembre 1900). 

(6) Plusieurs Garnier furent imprimeurs ou libraires à Paris, aux 
XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles (Lettre de M. Ph. Renouard). 

(7) Le premier des Garnier de Chartres n 'entra dans l 'imprimerie, 
par la porte de l'imagerie, qu 'en 1805 (J.-M. Garnier, Hist. de l'ima
gerie populaire et des cartes à jouer à Chartres). 
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licité conservés à la mairie de Troyes, on y trouve cet 
imprimeur de 1563 à 1587. 

Il fut délégué de la communauté des imprimeurs et 
libraires aux assemblées municipales de Pàques 1567 
et de la Saint-Barnabé 1580. 

Il eut de Jacquette, sa femme, plusieurs enfants dont 
aucun ne nous intéresse au point de vue corporatif : 
en 1570 (Saint-Jean), en 1576-77 (Saint-Jacques); et un 
autre, en 1587, de Pasquette, sa servante (Saint-Nicolas). 

En 1576, il donne son adresse ainsi : « demorant en 
la petite Tannerie, sur le premier pont, tenant sa bou
tique en la rue Nostre Dame >> ; en 1583, il précise : 
« ... tenant sa boutique en la Rue nostre Dame deuant la 
Croix Blanche »; d'autres fois, Inême année, il donne 
indifféremment son adresse de la Petite-Tannerie ou 
celle de la rue Notre-Dan1e. 

Sa première impression connue est un petit ouvrage 
de Balthasar Bailly, conseiller à Troyes, dont le privi
lège est daté de juillet 1576 : l'Importunite et malheur de 
noz ans (Bibl. de Troyes). 

On cite encore de lui les Coustumes yeneralles du 
Bailliage de Chaulmont en Bassigny, 1580 ; pet. in-8 de 
56 ff. (Bibl. de Chaumont, L, 3). 

Imprimeur du roi dès 1580 (1), il reproduisit tous les 
arrêts rendus par la Cour des Grands Jours qui se tint 
à Troyes, en 1583, du 9 septen1bre au 19 déce1nbre au 
moins (Bibl. de Troyes). II figure avec ce titre, en 1586, 

(1) Claude Garnier jouissait déjà précédemment des droits atta
chés à ce titre. Des lettres patentes du 30 janvier 1578 lui permettent 
d' « Imprimer ou faire Imprimer, vendre et debiter, tous Edicts, 
Ordonnances, mandcmens, lettres patentes! lussions, Arrcsts des 
Cours de Parlement ct des 1\fonnoycs », à l'exclusion des autres 
imprimeurs et libraires de la ville et de son ressort (Bibl. de Troyes, 
Catal. loc., 2327). 
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sur le Règlement de la Confrérie de Saint-Roch (Boutiot, 
Hist. de Troyes, IV, p. 127). 

En 1588, il donnait :Jacobi Mangotii Cl. F. Villerani 
Cenotaphium, de François Le Duchat, seigneur de 
Saint-Aventin (Bibl. nat.), avec une planche gravée. 
Selon une note de M. Emile Socard, il mit encore son 
nom, en 1591, sur un ouvrage ainsi décrit : cc Heures a 
l'usage de Sens au long sans requérir. Imprimees a 
Troyes par Jehan du Ruau. (A la fin : Imprimé a 
Troyes, chez Claude Garnier, demorant en la petite 
Tannerie, a l'image sain ct Edme deuant la Croix blanche); 
pet. in-8 goth. de 151 fi. n. chiff. , sans figures ... » 

Claude Garnier avait une jolie marque qu'il employa 
pour la première fois, se1nble-t-il, en 1582. 
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LES GAR~IER, IMPRL\lEURS ET LIBRAIRES A TROYES 

Il dut avoir pour gendre Jean Oudot, fondateur de la 
dynastie des imprimeurs troyens de ce nom (1), qui 
avait pour épouse, dès 1600, une Jeannette Garnier; on 
retrouve~ en effet, chez ce Jean Oudot, outre le nom de 
sa femme, le titre d'imprimeur du roi de son beau
père supposé, des armes royales employées par ce 
dernier en 1583, et la possession de la maison rue 
Petite-Tannerie, à Saint-Edme, où même il semble avoir 
une partie au moins de ses ateliers, tandis que sa bou
tique est rue Notre-Dame. 

A la même époque, Nicolas I Oudot, aussi imprimeur 
et libraire, était Inarié à Jacqueline Garnier, peut-être 
une autre fille de Claude. 

Claude Garnier aurait-il gravé? Plusieurs bois faisant 
partie d'une série de fables d'exécution semblable (Xylo
graphie de l'imprimerie troyenne, nos 240, 521, 535), ainsi 
qu'un autre représentant l'Annonciation, au folio 1 d'un 
Processionnale impriiné par Jean Oudot en 1623, 

portent le monogramme C. G. ou C.G.C. 

* .. .. 

Avant d'entamer l'histoire de la fanlÎlle Garnier pro
prement dite (1658-1830), il convient de 1nentionner 
quelques personnages isolés du Inêine non1 et que nous 
ne savons comment rattacher au ra1neau principal. 

Et d'abord, différents graveurs français portant le 
nom de Garnier. Papillon (2) les cite sans dire qu'il les 

(1) La monogmphie des Oudot suivra de près ceBe des Garnier, les 
deux familles ayant exploité côte à côte le même genre de produc
tions : la Bibliothèque Bleue. 

(2) J.-M. Papillon, Traité historique ct pratique de la gravure en 
bois, t. I, p. 146, 201 , 508-511. 
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considère comme troyens ; néanmoins, ils ont été 
accueillis comme tels par plusieurs bibliographes 
locaux. 

1° NoEL GARNIER, « graveur en bois, fort médiocre», 
contemporain de Jean Schœffer, imprimeur à Mayence, 
fils de l'associé de Gutenberg et qui gravait de 1515 
à 1522. 

Comme ce ne sont pas fort souvent, dit Papillon, les meil
leurs Artistes qui font le plus d'ouvrage, cc Noel Garnier, 
graveur gothique, & je crois dessinateur, a fait quantité de 
lettres grises, des alphabets figurés, quantité d'ornemens, 
figures & pieces grotesques, rebus & autres ; on trouve parti
culierement de lui quarante-huit sujets des Arts ou Metiers, 
figures en pied que je n'ai point vu & ne puis dire la 
grandeur. M. Christ, traduit par Sellius, donne page 239 de 
son Dictionnaire chez Jory de cette façon 11lr le monogramme 
de ce Maître, qu'il prétend former deux N à contredit l'une 
de l'autre, & quelquefois en place le nom de Noel en cette 
sorte NoeS, tel que Florent le Comte et l'Abecedaire des 
Peintres, tous deux avant lui l'ont donné dans leurs figures, 
de sorte que cette derniere lettre du mot en forme de S ouvert 
par en haut était un G gothique qui signifiait Garnier ... 

D'où vient que MM. A. Socard et Assier (1) font viwe 
Noël Garnier deux cents ans plus tard?« Vers la fin du 
XVIIe et au com1nencement du XVIIIe, disent-ils, nous 
trouvons Noël Garnier s'efforçant de conquérir quelque 
renmn, comn1e graveur en bois. >> Et, de fait, un bois 
que l'on connaît à ses initiales (n° 89 de la Xylographie) 
est très certainement postérieur au XVIe siècle. 

Les registres d'état-civil de Tr.oyes ne font mention, 
aux XVIIe et XVIIIe siècles, que d'un seul Noël Garnier, 

(1) Livres liturgiques du diocèse de Troyes imprimés au quinzième 
& au seizième siècles, p. 71. 
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né de Siret Garnier et de Marie Lorin, baptisé sur 
Saint-Jean le 13 mai 1646. Rien n 'indique ce qu'il devint 
par la suite. 

2o A. ET V. GARNIER. - « De plus, ajoute Papillon, le 
Comte dit qu'il y a eu deux autres Garnier, sans doute 
graveurs en bois, dont l'un mettait devant sa marque, 
apparemment la même que Noel Garnier, un A, c'est-à
dire Antoine (2), &l'autre un V; ce dernier, dit-il encore, 
a gravé quelques suites de la passion de Notre Seigneur.» 

3o Enfin, Papillon nomme PIERRE GARNIER, qu'il 
croyait père de l'iinprimeur de ce nom et qu'il fait vivre 
Yers 1650-1660. Voici d 'ailleurs ce qu'il écrit à son sujet 
(t. I, p. 511) : 

A ces Romans imprimés à Troye que je viens de dire, 
on peut y joindre les gravures en bois de P. Garnier, je 
crois Imprimeur, et de P. Garnier son fils aussi Imprimeur
Libraire, rue du Temple dans la même Ville, lequel Garnier 
le père a fait plusieurs médiocres ouvrages pareils au titre 
ou petite planche d'un frontispice de la grande Bible de 
Noel, où sont représentés les bergers à qui l'ange annonce 
la naissance du Sauveur. Cette planche d'un pouce et demi 
de large sur un peu plus de deux pouces de haut, a par le 
coin d'en bas du côte droit les deux lettres P G, marque de 
cc Graveur; elle est d'ailleurs enquadrée d'une bordure avec 
des termes pas mieux dessinés et gravés que le reste. Quoique 
feu mon père m'ait dit plusieurs fois que ce Garnier, Impri
meur, se soit aussi voulu mêler de graver en bois, et que le 
privilège de cette Bible imprimé par derrière, soit de l'année 
1729, il est sûr par la cassure et l'usure qu'on voit de la 
planche à l'estampe, qu'elle a été faite par le père Garnier 
environ 1650 ou 1660. La vie, passion et mort de J. C., est 
ornée de pareilles gravures, de même que d'autres livres de 

(2) Un Antoine Garnier, peintre et graveur du roi (brevet du 
29 avril 1654), époux de Madeleine Pelletier, demeurait à Fontaine
bleau en 1670 (Arch . de l'art français , III , p. 266; VI , p. 144). 
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Troye de chez Oudot et de chez sa veuve, peut être ces 
Garnier descendent-ils de ce Noel Garnier pas plus habile 
qu'eux, dont j'ai parlé ci-devant. .. 

C'est apparemment ce Pierre Garnier qui était astro
logue au service de Nic.olas II Oudot, de 1665 à 1672. 

* • • 
Voici à présent une série d'imprimeurs et de libraires 

isolés au point de vue familial. 
Louis GARNIER ( ... 1633 ... ). - Le 27 octobre 1633, 

Louis Garnier, imprimeur et libraire, est parrain sur la 
paroisse Saint-Remy. Nous ne savons rien de plus sur 
son compte et il ne figure pas dans la liste des confrères 
dressée en 1644. 

NICOLAS GARNIER ( ... 1684 ... ). - Le 27 juin 1684, un 
Nicolas Garnier fut engagé comme apprenti chez 
Gabriel Briden (Min. Cligny, acte non vu). - Est-ce sa 

veuve qui figure ci-dessous? 
VEUVE N. GARNIER ( ... 1692 ... ). -La Bibliothèque de 

Troyes possède une édition de les Chroniques du roi 
Gargantua ... , traduction de Jean Juet, imprimée << A 
Troyes, chez la Veuve de N. Garnier, Imprimeur & 

Marchand Libraire). Cet ouvrage paraît être du com
mencement du XVIIIe siècle. Le non1 de son imprimeur 
ne se trouve cependant sur aucune liste des confrères 
de cette époque; peut-être y a-t-il là une faute typo
graphique et faut-il lire, à la suite d'une coquille ou 
d'un « blocage (1) )) : veuve de P. Garnier (1739-1754). 

* • • 

(1) Le blocage consiste à remplacer momentanément, au cours 
de la composition, une lettre dont on manque par une autre de 
même épaisseur. Il arrive parfois qu'on oublie de « débloquer » et 
que le tirage s'effectue avec la faute. 
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Tous les personnages qui vont suivre maintenant sont 
membres d'une même famille. 

JEAN (l) GARNIER, baptisé le 3 n1ars 1658 (Saint-Remy), 
fils de Claude Garnier, marchand, et de Catherine 
Bouillerot. 

Apprenti de Yves (Il) Girardon dès 1673-1674, il 
épousa Catherine Chappuis le 2 juin 1680 (Sainte
Madeleine et Min. Prudot, 10 mai-7 juin). 

Il est déjà à cette époque qualifié de marchand Îlnpri
meur et libraire, ayant été reçu à ces deux professions 
le 22 mai précédent (Arch. de l'Aube, Mandements du 
roi, l7e reg., 14 r0); toutefois, il ne figure sur les regis
tres corporatifs qu'à partir du 8 mai 1682, date à laquelle 
il promet de faire un présent de trois pistoles à la cha
pelle de la communauté (Fonds Deullin, à la Biblio
thèque de Rein1s). 

Il mourut le 31 déce1nbre 1682 (Saint-Remy), laissant 
trois enfants, dont un à naître. 

On ne connaît aucune de ses productions. 
VEUVE JEAN (I) GARNIER. - Sa veuve lui succéda; 

elle paya la cotisation à la communauté de 1683 à 1692 
et mourut le 16 décembre de cette dernière année, 
n'ayant plus que sa fille Nicolle (Sainte-Madeleine). Son 
matériel avait été inventorié les 26-27 mars 1686 ; il 
comprenait pour 1.297 l. 16 s. d' « imprimeries, fontes 
et ustensiles )) et était logé dans une maison de la 
rue du Temple (Min. Prudot). 

La veuve Garnier semble avoir alors abandonné le 
métier, car à son décès elle demeurait rue de Nervaux 
et l'inventaire du 19 décembre 1692 (Min. Serqueil) ne 
mentionne plus que du mobilier. 

PIERRE (1) GARNIER (1662-1738). - Pierre (I) Garnier 
était aussi fils de Claude Garnier et de Catherine Bouil-

2 
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lerot, frère par conséquent de Jean (l) ; il avait été 
baptisé le 11 octobre 1662 (Saint-Remy). Entré en appren
tissage chez son frère, le 21 août 1680, il reçut son brevet 
de maîtrise le 27 août 1683 (1), mais n'exerça pas de suite 
à son compte (2). Il travailla trois ans chez son frère et 
ensuite chez sa belle-sœur devenue veuve (Enquête 
de 1701) et à laquelle il paraît avoir succédé. 

Il ne fit qu'en 1685 partie de la communauté; encore 
son admission donna-t-elle lieu à un procès entre lui et 
ses confrères, avec lesquels il finit par s'accommoder 
en juin 1686 (Reg. du fonds Deullin, Bibl. de Reims). 

Le 29 avril 1687, il épousait sur Sainte-Madeleine 
Elisabeth Guilleminot. Les époux entraient en ménage 
avec 1.800 l. de dot (Contrat du 13 avril, Min. Prudot). 

Ils eurent une quinzaine d'enfants (1688-1713), parmi 
lesquels Gabriel, Pierre (II) et Jean (Il) continuèrent la 
profession paternelle. - Une de leurs filles, Elisabeth, 
née en 1708, devint en 1740 la femme de Etienne-Nicolas 
Le Sieur, dont il sera parlé plus loin. 

Pierre Garnier était en 1696 imprimeur-libraire 
dans l'avant-dernière maison de la rue du Temple, du 
côté de Croncels, à l'enseigne des Trois-Marchands 
(Arch. de l'Aube, E, 1094). Il vendit la part qui lui 
appartenait dans cette maison le 26 mars 1702 (Min. 
Serqueil). Peut-être continua-t-il néanmoins de l'habiter; 
en tout cas, il donne toujours par la suite pour adresse 
la rue du Temple, sans indication d'enseigne. 

(1) Les réponses au Questionnaire de 1701 disent juillet, mais les 
Mandements du roi (reg. XVII, f. 71) et un arrêt du 29 avril 1715 
donnent août. 

(2) On a dit et nous avons répété jadis que Pierre Garnier avait 
débuté place Saint-Jacques, en 1683 ; c'est une erreur démontrée 
aujourd'hui. Nous en expliquons plus loin la cause. 

,1alad1 

i Ûlrrard 
1
lffiaem1 

]eae ~ 

IU!e 

.rrows 
• l 

t.!~n! 

loi.! 
trie a~ 

ll1 ~rice 

ra~e 
.. , ôl~l. 
·ht~ue 



LIBRAIRE! LES GARNIER, IMPRIMEURS ET LIBRAIRES A TROYES 15 

ean (l;: U, 

,my).Entritl 

~,ilre~ut~ · 
sn'exer~~ 

sans enez~ 
enue \'1UYI 

r succMi. 

commun!uti. 

un ~roce~en~ 

nit ~ar s'atœ· 

in, Binl. ae~: 

sur Saint~~· 

t enlraiente 

1 avril, )lin. fu. 

nls (l~·lil!.' 

an ill! contrn~. 
leurs fille~ , Lh 

tmedeEnt&/ 
)in. 

ij im~rime~· 

la rue aurr; 
des TrŒh~! 

~nditla ~. 
le ~ô mars li ~ 
eanmoin!ael 

la suile~Œ 

d'ensei~e 

Jlij!~iltDI J' 
un arrêt ~n' 

:s que ~l!f!fj: 
:stuneert!'J! 
inlacaUll· 

Il fut délégué des imprimeurs-libraires à l'assemblée 
de Pàques 1701, et procureur de la communauté. 

Quand le lieutenant de police passa chez lui pour 
l'enquête faite en 1701, il travaillait seul avec son fils 
Gabriel, âgé de douze ans, et un apprenti; encore ce 
dernier était-il en fuite. Deux presses, dont une seule 
marchant, garnissaient son atelier, avec quatre fontes 
seulement. A cette époque, il imprimait des Usages, un 
Psautier de 12 feuilles, des Heures de Notre-Dame 
(5 ff. 1/2), des Alphabets de 1 f., 1 f. 1/2 et 3 ff., des 
Almanachs, des Factums et des Sentences (Bibl. nat., 
ms. 22126). 

Lors de la visite officielle faite le 26 juillet 1730, il 
avait quatre presses. 

Ce Pierre Garnier fut, dans les dernières années de sa 
vie, un grand producteur des livrets de la Bibliothèque 
Bleue, succédant en cela, semble-t-il, aux Oudot, dont 
le commerce périclitait déjà. De 1725 environ à 1738, il 
obtint de nombreuses permissions pour l'impression de 
ces livrets, permissions qui y sont reproduites le plus 
souvent, même dans des éditions de longtemps posté
rieures à la date de son décès. 

M. Corrard de Breban dit que Pierre Garnier «avait 
d'abord demeuré place Saint-Jacques, où il donna la 
tragédie de Sainte Reine )); or, l'édition de le Martyre de 
la glorieuse sainte Reine d'A lyse qui porte la mention : 
« A Troyes, chez Pierre Garnier, Imprimeur-Libraire, 
Place Saint Jacques (Bibl. de Troyes, Catal. Carteron, 
1431, vol. 185) )) contient à la p. 72 une permission 
délivrée à Pierre Garnier le 19 mai 1739 (!), tandis 
qu'une précédente, avec permission du 19 mai 1738, 
donne l'adresse « rue du Temple )) (Bibl. de Troyes, 
Suppl., 612). On voit par là que l'édition de la place 
Saint-Jacques est un production de Jean-Antoine-
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Etienne Garnier, dont il sera parlé dans la suite de 
ce travail. 

Pierre Garnier mourut le 13 décembre 1738. 
VEUVE PIERRE (1) GARNIER (Elisabeth Guilleminot).

La veuve de Pierre (l) Garnier lui succéda et imprima, 
sans doute avec l'aide de ses fils, les mêmes ouvrages 
qui avaient réussi à son mari. Elle mourut âgée de 
84 ans, le 11 avril 1754 (Saint-Jean), peu après avoir 
démissiqnné en faveur de son fils Jean. 

GABRIEL GARNIER, fils de Pierre (I) Garnier et de Eli
sabeth Guilleminot, avait été baptisé le 28 janvier 1689 
(Saint-Jean). Il travaillait avec son père en 1701. 

Le 19 janvier 1714, il figure parmi les signataires d'une 
constitution de rente passée par la communauté (Min. 
Denesles), mais ne se trouve pas à une assemblée du 
24 septembre suivant. 

Il paraît avoir quitté Troyes, et nous ignorons ce qu'il 
est devenu. 

PIERRE (II) GARNIER, dit le jeune, fils de Pierre (1) 
Garnier et d'Elisabeth Guilleminot, naquit à Troyes le 
10 février 1693 (Saint-Jean). Après avoir appris le 
métier, il se fit recevoir libraire en attendant de pouvoir 
succéder comme imprimeur à son père, qu'il aidait en 
qualité de compagnon. 

En 1738, il se posa comme aspirant, avec plusieurs 
autres, à la place d'imprin1eur laissée vacante par la 
mort de Pierre Michelin; n1ais le 6 août il cédait volon
tairement la place à Louis-Gabriel Michelin, fils du 
défunt. 

Il mourut avec le seul titre de libraire, le 12 juillet 
1743 (Saint-Jean). 

JEAN (II) GARNIER, baptisé à Troyes, le 2 décembre 
1706 (Saint-Jean), était aussi fils de Pierre (I) Garnier et 
d 'Elisabeth Guilleminot. 
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Il épousa, le 28 janvier 1732 (Saint-Jacques), Marie
Thérèse Poirier. Par leur contrat du 26 janvier (Min. 
Fauveau), les deux époux apportaient en communauté : 
l'un 1.000 l. en argent, sa maîtrise de libraire et 400 l. 
de divers objets; l'autre 2.000 l. en argent et 300 l. de 
trousseau. 

Marie-Thérèse Poirier n1ourut peu de temps après; 
elle fut inhun1ée le 21 septembre 1733 (Saint-Pantaléon), 
à l'àge de 27 ans. Son Inari n'était encore que libraire et 
demeurait alors rue du Dauphin. Ses marchandises et 
ses outils de relieur sont estimés 780 l. 14 s. dans l'in
ventaire dressé le 30 septembre (Min. Serqueil). 

Le 24 février 1734 (Saint-Pantaléon), Jean Garnier se 
remaria avec Marie-Rose Rabiet (contrat du 14 février, 
Min. Serqueil); il devint veuf de nouveau le 27 février 
1749 (même paroisse). Sa deuxième épouse, morte à 
34 ans, lui laissait quatre enfants : Pierre, Jean-Antoine, 
Etienne, Marie-Jeanne. L'inventaire des biens de la 
communauté, dressé par le notaire Serqueil, du 28 avril 
au 2 mai, accuse 20.000 l. d'immeubles et 7.000 l. de 
marchandises et matériel de librairie. La maison est 
toujours située rue du Dauphin. Jean Garnier était à ce 
moment titulaire de l'office de capitaine de milice 
bourgeoise pour la 4° cotnpagnie du quartier de Com
porté, ayant coûté 906 l. 

Il fut longtemps et à diverses fois syndic de la com
munauté des imprin1eurs-libraires. 

Jean Garnier désirait être imprimeur. A cet effet, le 
9 septembre 1735, il avait acquis moyennant 50 l., de son 
cousin Pierre Bourgoing, le droit qu'avait celui-ci 
d'exercer à Troyes; le 17 décembre suivant, Bourgoing 
signait une procuration en blanc donnant pouvoir de 
résigner en son non1, entre les mains du roi, en faveur 
de Jean Garnier, son élat et droit d'iinprin1erie (Min. 
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Serqueil). Cet acte ne put recevoir son exécution, sans 
doute parce que la fixation du nombre maximum 
d'ateliers appelait l'extinction de celui de Bourgoing 
après le décès de son possesseur. 

Garnier posa ensuite sa candidature aux places laissées 
vacantes par les décès de Pierre Michelin (1737) et de 
Jacques Febvre (1738) et prit part aux examens passés à 
cette occasion entre les aspirants. Il ne fut toutefois 
admis, par arrêt du 7 janvier 1754, que lorsque sa mère 
eut démissionné en sa faveur. Sa réception à la police, 
comme imprimeur-libraire, eut lieu le 4 février suivant 
(Bibl. de Troyes, ms. 2487). Sa mère mourut deux mois 
après. Jean Garnier se trouva à la tête d'une impor
tante maison qui devait être à l'étroit dans le local de la 
rue du Dauphin, où il semble qu'il habitait encore. 
En 1749, il occupait en plus une vinée rue du Cheval
Rouge et un grenier rue de l'Eau-bénite. 

Aussi chercha-t-il à s'agrandir. Le 10 novembre 1762, 

il achetait pour 15.000 1. la vaste n1aison habitée par la 
veuve Jean (IV) On dot, au coin de la rue du Temple 
(n° 39) et de la rue du Gros-Raisin (actuellement rue du 
Cheval-Blanc). Il est hors de doute que la cession du 
matériel et des marchandises avait précédé celle de 
l'in1meuble, dont la prise de possession était fixée à la 
Saint-Jean 1763; toutefois, nous n'avons pas trouvé le 
contrat relatif à cette cession. 

Jean Garnier 1nourut le 13 déce1nbre 1765 et fut 
inhumé le 14, sur Saint-Jean. 

Bien que la liste des ouvrages signés par lui soit 
courte et peu intéressante, son établissement lui rapporta 
de beaux bénéfices. Sans nul doute, beaucoup des livrets 
de la Bibliothèque Bleue qui portent le seul nom de 
Garnier, sans date, viennent de lui. Il avait réuni dans 
ses ateliers la typographie, la fonderie de caractères, la 
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reliure, la librairie, la fabrication du carton, et avait 
huit presses et dix-neuf ouvriers en 1764 (Bibl. nat., 
ms. 22185) ; il laissa en mourant une fortune de 
112.000 l., alors qu'à son deuxième mariage il n'appor
tait que 4.000 l. et sa future 2.800 l. 

JEAN-ANTOINE GARNIER l'ainé, né à Troyes le 17 jan
vier 1742 (Saint-Pantaléon). - A la mort de Jean (II) 
Garnier, en 1765, son matériel fut attribué aux deux 
garçons qu'il avait instruits dans sa profession : Jean
Antoine (dit l'aîné), Etienne (dit le jeune), à charge d'en 
faire état à la masse de la succession. D'autres arran
gements eurent lieu le 1er février 1769 ; enfin, en 1770, 
un nouveau partage fut effectué : l'ilnprimerie et la 
fonderie (estimées 8.500 1. environ) furent fa part du 
premier, qui eut aussi la moitié de la reliure et de la 
librairie (estimées 23.000 l. environ), l'autre moitié, avec 
la cartonnerie (344 l.), allant à son frère. -- Jean
Antoine conservait avec cela la n1aison de la rue du 
Temple, venant des Oudot. 

Reçu libraire le 18 mars 1766, puis admis à succéder 
à son père, comme imprimeur, par arrêt du 5 mai sui
vant, la plus ancienne de ses impressions datées est 
de 1767. Il se confina dans les spécialités fan1iliales, 
Almanachs et Bibliothèque Bleue, et ne produisit rien 
de remarquable en dehors de cela. 

Il imprima cependant pour le Collège, dont J.-B.-F. 
Rouillerot, libraire, lui confiait les travaux. 

C'est sans doute lui qui édita une Histoire de Peau 
d'A ne, dont le titre porte : « A Troyes, chez Antoine 
Garnier, imprimeur-libraire, rue du Temple ». Cette 
plaquette ne mériterait d'ailleurs pas que l'on s'y arrête 
si le prénom d' « Antoine », employé seul ici, n'était 
de nature à faire croire à l'existence d'un autre impri
meur. 
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Jean-Antoine Garnier fut délégué des Arts libéraux à 
l'assemblée municipale du 19 mai 1773. 

Il fit construire aux Moulins Notre-Dame une pape
terie que l'on mit en marche, après bénédiction solen
nelle, le 12 août 1776 (Bibl. de Troyes, ms. 2796, no 27). 

Jean-Antoine Garnier mourut célibataire, le 20 dé
cembre 1780. 

Il avait, par son testament daté du 7 avril 1780 (Min. 
Bourgoin, 20 déc.), institué pour son légataire universel 
son beau-frère ETIENNE-NICOLAS LE SIEuR, en faveur 
duquel il démissionna le 10 décembre suivant, quelques 
jours avant de mourir (Bibl. nat., ms. 21870, fo 165). Une 
ordonnance de police autorisa Le Sieur à continuer les 
ouvrages d'imprimerie et autres de Garnier (Min. Cou
sin, 31 janvier 1781) ; mais il ne semble pas, toutefois, 
avoir exercé réellement, et l'imprimerie dut être réunie 
de suite à celle qu'Etienne Garnier avait reprise de 
Jean-Jacques Febvre en 1772 (Voir ci-après). 

Quant à la place d'imprimeur laissée vacante, après 
examen des aspirants en la cha1nbre syndicale de Châ
lons,elle échut à A.-P.-F. André par arrêt du 9 avril1781. 

Le 18 juin 1781, Le Sieur, alors qualifié de « mar
chand», comme précédemment, donne à bail une partie 
de la maison des Oudot, rues du Temple et du Gros
Raisin (Min. Cousin). Il mourut « marchand fabricant 
de papier », le 19 novembre 1784, âgé de 43 ans (Saint
Jean). 

Baptisé le 7 décembre 1741 (Saint-Jean), comme fils 
d'Etienne Le Sieur, me cartier, et d'Elisabeth Garnier, 
il avait épousé Marie-Jeanne Garnier, sa cousine ger
n1aine, le 11 janvier 1763 (Saint-Jean). 

ETIENNE GARNIER le jeune avait été baptisé le 15 dé
cembre 1743 (Saint-Pantaléon). Comme cela vient d'être 
dit, il hérita de la moitié de la reliure et de la librairie 
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paternelles, avec la cartonnerie qui y était jointe. 
Ainsi nanti des moyens de travailler, il se fit recevoir 
libraire le 9 mai 1767 (Bibl. de Troyes, ms. 2487). Impri
meur-libraire du Collège dirigé par les Oratoriens, il 
édita dès 1769 différents Exercices acadé1niques de cet 
établissement. 

Etienne Garnier épousa, le 16 mai 1768 (Saint-Panta
léon), Marie-Louise Banry (1), qui lui apportait en dot 
l'hôtellerie du Porte-Enseigne, située près la porte Cron
cels (n° 65 actuel de la rue de Turenne). 

Il serait peut-être de1neuré longtemps simple libraire, 
sans une circonstance fortuite qui lui permit d'exercer 
beaucoup plus tôt la profession de ses pères. Jean-Jac
ques Febvre, imprimeur, ayant été suspecté d'avoir 
imprimé un ouvrage intitulé Dieu et l'homme, de M. Sis
sous de Valrnire, dut s'éloigner de la ville, non sans 
avoir auparavant donné sa démission en blanc, le 20 
avril 1772. Etienne Garnier demanda sa place et, sans 
attendre l'autorisation officielle, il se mit à exercer la 
profession, peut-être dans l'atelier même de Febvre. 
Celui-ci, étant revenu vers le mois d'août, s'embaucha 
comme compagnon chez Garnier, où il essaya de réim
primer en cachette l'ouvrage qui avait motivé sa fuite. 
Dénoncé par son nouveau maître, le 11novembre, Feb
vre se trouva sous le coup de poursuites judiciaires 
(Arch. de l'Aube, C, 1150). Peu de temps après, le 25 jan
vier 1773, Garnier obtenait la place sollicitée et prêtait 
serment le 13 février. 

Etienne Garnier demeurait dans la rue du Temple ; il y 
occupa successivement deux locaux : d'abord une maison 
située en face de la rue de la Trinité, au no 55 ou 57 

(1) Marie-Louise Banry était née à Paris, de Pierre-Philippe Banry, 
aubergiste, et de Marguerite Touzet. 

3 
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actuel; puis, après la mort de Jean-Antoine, à la fin de 
1780, il revint dans l'ancienne maison Oudot (no 39 ac
tuel) et mit en vente celle qu'il quittait, ainsi que la 
papeterie fondée par son frère (Min. Gabin; -Annonces, 
affiches et avis divers de TI'oyes, 20 février 1782). 

Etienne Garnier fut syndic de la communauté des 
i rn primeurs-libraires. 

Il imprima quelques Almanachs, quelques livrets de 
la Bibliothèque Bleue, principalement les contes portant 
la mention « A Milan ... », et des travaux pour le Tribu
nal. Il recevait aussi des Almanachs de Bâle, qui se 
débitaient surtout au moment des foires de septembre 
(Arch. de l'Aube, C, 1150). Les Annonces, affiches et avis 
divers, ou Journal de Troyes, furent faites chez lui de 
1782 au 5 octobre 1785. 

Etienne Garnier mourut le 28 novembre 1783 (Saint
Jean), laissant une veuve et trois enfants : Jean-Antoine
Etienne, Françoise-Louise, Adélaïde et Mathie-Rose. 

Marie-Louise Banry, VEUVE n'ETIENNE GARNIER, lui 
succéda dans son industrie. 

Le 17 août 1785, elle faisait demander dans le Journal 
de Troyes un ouvrier fondeur en caractères. 

Le 30 novembre 1787, une ordonnance de l'intendant 
de Champagne l'obligeait à vendre aux trois moulins à 
papier existant alors près de Troyes des chiffons dont 
elle était dépositaire pour les papetiers d'Estissac et de 
La Villeneuve; ceci en exécution d'un arrêt du 27 janvier 
1739, qui défendait, en raison de la rareté du chiffon, à 
tous artisans, ouvriers et autres, d'en acheter dans la 
distance d'une demi-lieue de chaque moulin à papier 
(Arch. de l'Aube, C, 1942). 

En 1788, les enfants d'Etienne Garnier demandèrent 
des comptes à leur mère et voulurent être émancipés. 
Des arrangements furent pris, et le 21 février 1789 
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Joseph-Benoni Seneuze, imprimeur à Vitry-le-François, 
etA.-P.-F. André, imprimeur à Troyes, furent désignés 
pour procéder à l'inventaire de la maison de commerce. 
Cette opération eut lieu du 28 janvier au 21 février et 
nécessita de nombreuses vacations. Les experts reçurent 
l'un 2881., l'autre 200 1. pour leurs peines et débours. 

Après cela, pour conserver le titre d'imprimeur dans 
la famille tout en établissant les droits successoriaux 
de chacun, la veuve Garnier et ses enfants encore mi
neurs passèrent, le 8 ou le 9 (1) avril 1789 (Min. Robin), 
un acte d'association pour exploiter l'imprimerie en 
commun; le mên1e jour, la mère signa une déclaration 
par laquelle, nonobstant l'acte ci-dessus, elle reconnais
sait que l'imprimerie appartenait à ses enfants, qu'elle 
leur donnait son nom pour un an, après quoi elle pro
mettait de se démettre de son privilège en faveur de son 
fils, ce qu'elle exécuta en effet ponctuellement (démis
sion du 9 avril 1790). 

Marie-Louise Banry avait quitté Troyes pour Provins; 
le 17 avril1790, elle passait contrat de mariage pardevant 
Mes Ponnomel et Poupery, notaires au Châtelet de Paris, 
avec Pierre Brisset, imprimeur à Provins, qui s'établit 
ensuite à Port-Saint-Nicolas, près de Nogent-sur-Seine, 
où elle mourut le 20 nivôse an V (9 janvier 1797), à l'âge 
de 41 ans (2). 

JEAN-ANTOINE-ETIENNE GARNIER, qui était né à Troyes 
le 14 déce1nbre 1769 (Saint-Jean), fut admis, par arrêt du 
Conseil du 17 mai 1790, à remplacer sa mère démission
naire. Sa réception lui coûta 1.2001. 

(1) Ici, légère incertitude de quantième : la déclaration est du 8 avril, 
elle annonce l'acte comme passé le même jour, et cependant il porte 
la date du 9 avril. 

(2) Voir notre étude sur l'Imprimerie de Port-Saint-Nicolas (Aube ). 
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Après un inventaire dressé le 27 décembre suivant, 
les deux sœurs du nouveau maître lui cédèrent leurs 
parts du matériel et des marchandises, moyennant pour 
elles deux une somme de 29.5241. 4 s. 4 d., dont le paie
ment devint plus tard une lourde charge pour le débiteur. 

Celui-ci, à la tête d'une maison importante, dem~ra 
dans le local de la rue du Temple (ancienne maison 
Oudot), dont ses sœurs lui louèrent d'abord les deux tiers 
leur appartenant (21 mai 1791), et qu'il acheta toute en
tière, pour 21.000 l., le 25 mars 1793. 

Le 8 avril suivant, Garnier épousait Gabrielle-Anne 
Boucherai, qui lui apportait 3.000 l. de dot. 

Cerveau naturellement exalté, il prit une part active à 
la Révolution dans sa ville natale. Il figure sur la liste 
des Terroristes troyens. Membre du Comité central 
révolutionnaire de Troyes, il fut arrêté, à ce titre, avec 
plusieurs de ses collègues (12 messidor an II), traduit à 
Paris devant le Tribunal révolutionnaire et acquitté 
(2 thermidor an II). Il avait fait partie du Directoire du 
département sur la nomination de Rousselin, commis
saire civil national dans l'Aube. 

Pendant cette période, il impriina beaucoup de tra
vaux officiels pour les tribunaux, ainsi que des plaquet
tes politiques. 

On l'appelait, non sans quelque raison, le fou, parce 
qu'il avait eu la tête tout à fait dérangée à la suite d'une 
opération de trépan nécessitée par un coup de sabre 
reçu au début des troubles révolutionnaires. 

Cette situation d'esprit le rendait incapable de gérer 
convenablement ses intérêts; de plus, sa participation 
aux affaires publiques l'entraîna à des responsabilités 
financières compromettantes pour sa fortune; aussi sa 
femme demanda-t-elle la séparation de biens, qu'elle 
obtint le 18 vendé1niaire an IV (10 octobre 1795). 
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Tout ceci n'était d'ailleurs que superficiel. Le 7 ther
midor an VIII (26 juillet 1800), le père de la femme 
Garnier signe une déclaration comme quoi une maison 
achetée par lui l'a été en réalité par son gendre, ainsi 
qu'un jardin acquis nominativement par une autre de 
ses filles; de son côté, Gabrielle-Anne Boucherat expose 
que le jugement de séparation a été fait également de 
concert entre eux, pour mettre son mari à l'abri des 
revers qu'il pourrait éprouver à la sui le de la Révolution. 
Elle déclare que le con1merce de librairie fait sous son 
nom ne continuera à l'être que s'il plaît à son mari, 
«n'ayant jamais eu l'intention de se soustraire à son 
autorité légitime >>. 

Cependant, le calme ne régnait pas entre les époux 
légalement désunis. Le 1er messidor an XII (20 juin1804), 
l'épouse Garnier vendait à son mari, moyennant 11.513 f. 
10 s. payés comptant, paraît-il, le matériel d'imprimerie, 
librairie, reliure et fonderie (1), les marchandises et les 
ustensiles constituant leur ménage, et le 28 ventôse an 
XIII (4 juillet 1805) elle obtenait le divorce pour cause 
de mauvais traite1nents. 

Le 23 septembre 1807, on mettait en vente par autorité 
de justice, cour Saint-Martin-ès-Aires, les meubles, 
effets, batterie de cuisine, chaises, fauteuils, tapisseries, 
glaces, papiers et impressions de la Bibliothèque Bleue, 
et autres Ineubles, eiTets et marchandises saisis et exé
cutés sur Jean-Antoine-Etienne Garnier. Cette vente, 
dont nous ne possédons que l'affiche, ne fut peut-être pas 
COnSOtlliDée. 

Garnier, demeuré seul, imprin1a des écrits bizarres 
dont il était l'auteur et qui décèlent son état mental. On 

(1) Entre autres 8 presses à imprimer, dont 4 bonnes ct 4 vieilles. 
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connaît en ce genre l' « Annuaire lunaire ou du Diable, 
contenant le cours de la lune et le changement de l'air 
de jour en jour, exactement calculé pour l'an 1808, le IVe 
de l'Empire Français, par les soins de Nicodème, grand 
astrologue, ~stronon1e, augure; grand magicien, méde
cin, mathématicien ; grand pythonicien, physicien, 
phantasmagoricien, chy1niste, grand, etc., etc.». 

Dans un article intitulé : Ma folie, Garnier déclare 
qu'il est fou depuis trois ans, et se livre à quelques diva
gations sur le compte des prêtres et des religions. Sur la 
couverture, servant de titre, se voit une grossière figure 
représentant le soleil, avec ces mots : Le Soleil est Dieu ; 
au revers, la lune avec ces mots : La Lune est le Diable. 

La même année, paraissait un second livret, intitulé: 
«Annuaire lunaire ou du Diable pour 1808, le IVe de l'Em
pire Français, par Jocrisse, grand astrologue, mage, 
magicien, médecin, mathématicien, grand 0000000 
0000000 )). 

Il contient un article, dialogue entre Jocrisse et M. 
Mystère, où l'auteur s'efforce de prouver que les prêtres 
sont les ennemis du genre humain. Ensuite sc trouve cet 
avis aux amateurs de la folie : 

<< Chacun a la sienne, ami lecteur, et si celle du maniac 
hermite a pu te plaire, je suis chargé de t'annoncer pour 
le mois prochain un de mes petits frères (1), comme moi 
enfant tout bourru d'un père dans 1e délire. J'invoque 
ton indulgence en faveur de ce machuré qui, dans son 
grotesque équipage, aura atteint son but si, en servant 
la morale, il te fait aimer notre folie. JocRISSE.)> 

Ces citations donnent le ton des élucubrations du 
fantaisiste auteur, qui a laissé un volumineux tas de 
manuscrits du même genre. Il s'en est fallu de peu que 

(1) Sans doute celui décrit ci-dessus. 
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nous les ayons en notre possession; sans doute ils sont 
aujourd'hui perdus ou détruits ; consolons-nous : la 
littérature n'y perdra rien l 

L'Annuaire lunaire donne comme adresse de son impri
meur: «Troyes, place Saint-Jacques, en face la Halle. » 
Quelle était cette place et quelle était cette halle? Pour 
la première, il semblerait que ce soit la cour Saint-Mar
tin-ès-Aires, où on le trouve en 1807 et en 1814, et qui 
aurait pris mon1entanément le nom de place Saint-Jac
ques à cause de la proximité de la rue de ce nom ; quant 
à la halle, on la trouverait peut-être dans les anciens 
bâtiments conventuels de Saint-Martin, occupés à l'épo
que par des négociants en gros. - D'autre part, la place 
Saint-Jacques pouvait être, mais c'est moins probable, 
située sur l'emplacement de l'église Saint-Jacques-aux
Nonnains, démolie en 1796. 

En 1814, Garnier habitait encore dans la cour Saint
Martin-ès-Aires. A cette époque, nous a-t-on dit, ayant 
fermé sa porte à des cosaques qui voulaient pénétrer 
chez lui, ceux-ci menacèrent de lui faire un mauvais 
parti et il ne leur échappa qu'en se cachant dans la 
rivière qui passe au pied de la maison. 

Cette aventure acheva peut-être bien d'ébranler sa 
raison; on le retrouve ensuite, vivant en solitaire dans 
une propriété située à Saint-Pouange, à quelques lieues 
de Troyes; sa maison, entourée de canaux, avait entrée 
par un pont-levis qui ne ~'abaissait que pour les intimes. 
Sur la porte, d'ailleurs, une inscription disait aux pas
sants : «Les jésuites n'auront jamais rien ici )). Il avait 
un âne, nommé Semper (ou Saint-Père ?), auquel il fit 
faire des funérailles magnifiques ; cet âne était, disait-il, 
son curé, parce qu'il avait la croix sur le dos; son 
cheval était le maître d'école : on ne nous a pas expliqué 
pourquoi. 
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Garnier cultivait son jardin avec beaucoup de soin et 
obtenait des fruits et des fleurs remarquables. Adorateur 
enthousiaste du soleil , chaque matin et chaque soir, au 
lever et au coucher de l'astre, il montait sur une butte 
élevée devant sa maison et là, le sabre en ma>·. adres
sait à son dieu de ferventes oraisons, lui offrant en na
ture les prémices de tous les produits de sa terre, auxquels 
il ne touchait ni ne permettait que l'on touche avant 
cette consécration. 

Les anciens du pays assurent que l'incendie de sa 
maison ne l'aurait pas détourné de faire ses prières à 
l'heure voulue. 

Il ne buvait pas de vin, parce que le vin est le sang du 
Christ ... , ce qui, dit-on, ne l'empêchait nullement de 
s'enivrer plus souvent qu'à son tour. 

La haine qu'il portait aux ecclésiastiques ne s'était 
pas apaisée : il ne perdait aucune occasion d'invectiver 
le curé desservant du village; le jour de la Toussaint, 
ayant attaché des feuillages sur le dos de son chien, il 
l'envoyait courir les rues, disant que puisque c'était la 
fête de tous les chiens il était naturel que le sien fût 
paré! 

Comme on le connaissait, on se contentait de rire de 
ces excentricités, qui sont demeurées vivaces dans le 
souvenir des paysans et défrayent encore aujourd'hui 
les conversations du pays. 

La folie de Garnier ne l'empêchait d'ailleurs pas de 
cultiver son domaine et d'en vendre fort sagement les 
produits. Habillé de blanc en toutes saisons, il portait 
un grand sabre et un énorme trousseau de clefs dont le 
cliquetis annonçait sa présence aux jeunes maraudeurs 
qu'attiraient ses fruits de choix. 

Il mourut le 24 janvier 1846 ; ses obsèques, réglées par 
lui, furent des plus curieuses. Sa voiture, attelée d'un 
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âne et recouverte de branchages, le transporta jusqu'au 
bord du caveau qu'il s'était fait préparer dans un terrain 
lui appartenant, situé contre le cimetière communal dont 
il fait maintenant partie ; c'était la nuit, et le convoi 
était éclairé par des torches fixées aux arbres d'une lon
gue allée qui fallait parcourir. Cette bizarre cérémonie 
avait attiré une foule de personnes de Troyes et des 
environs ; un discours fut même prononcé sur la tombe 
par un coreligionnaire du défunt. 

Ainsi nous l'ont raconté les contemporains du fait. 
Un journal local de l'époque donne certaines variantes 
et précise des détails. 

Il y est dit que Garnier laisse ses biens à son petit-fils, 
à condition d'exécuter fidèlement les prescriptions de 
son testament, à défaut de quoi les Hospices en devien
draient légataires. 

Voici quelles étaient les dernières volontés du testa
teur: « Je veux reposer dans le caveau qui se trouve à 
l'extrémité de mon hermitage; ce caveau sera couvert 
de draperies noires. Je serai conduit à n1a dernière de
meure par un cocher vêtu d'une tunique noire ; les qua
tre porteurs auront le même costume. Mon corps sera 
précédé de vingt-quatre personnes en noir et portant des 
torches funéraires, et lorsque je serai enseveli, on plan
tera des sapins autour de mon tombeau.>> 

Le maire de Saint-Pouange n'osa prendre sur lui 
d'autoriser une inhumation faite dans ces conditions ; 
on en référa au procureur, puis au préfet. Elle eut lieu 
néanmoins au milieu d'une affluence nullement recueil
lie, dit le journal l'Aube, et se termina par un discours 
et par le festin des morts. 

Quatre énormes sapins marquent encore la place où 
repose Jean-Antoine-Etienne Garnier, non loin de sa 
femme et de sa famille ; et ce coin de nécropole rustique, 

~ 
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envahi par de luxuriantes végétations, est maintenant un 
endroit des plus pittoresques. 

Madame veuve Etienne, fille de Garnier, décédée à 
Troyes, le 7 avril 1890, à l'âge de 93 ans, possédait le 
portrait de son père dans un bizarre accoutrement; selon 
son désir, il a été placé dans son cercueil.. ... 

Gabrielle-Anne Boucherai (1), l'épouse séparée (1795), 
puis divorcée (1805), de Jean-Antoine-Etienne Garnier, 
ne resta pas inactive ; le 21 frimaire an IV (12 décembre 
1795), elle déclara à la municipalité être dans l'intention 
d'établir une imprimerie rue du Temple, no 128, dans une 
maison achetée par son père (Min. Odin, 25 prairial 
an .. .. ); c'est actuellement le numéro 38 de la dite rue. 

Elle édita là de nombreuses plaquettes de la Biblio
thèque Bleue, qui portent selon l'époque la mention: 
femme Garnier ou citoyenne Garnier. Ainsi qu'il a été 
dit plus haut, elle revendit le matériel et les marchan
dises à son mari en 1804. 

Quels arrangements survinrent après le divorce? Nous 
l'ignorons. Toujours est-il que la femme Garnier obtint 
en mai 1813 un brevet de libraire, renouvelé en juillet 
1818 avec ceux de ses confrères de la ville (Arch. de 
l'Aube, Ta 1), et un d 'imprimeur le 20 novembre 1818 
(Notes E. Socard et J. Ray) ; que la maison no 38 actuel 
appartenait dès 1826 à un sieur Varnet, plafonneur ; et 
qu'en 1830, quand Mme Garnier vendit à M. Baudot père 
l'imprimerie dont elle était de nouveau propriétaire, 
celle-ci était exploitée dans l'ancien immeuble Oudot, 
no 39 actuel. 

Gabrielle-Anne Boucherat mourut le 2 décembre 1845. 

(1) Née à Neuvy-le-Roi (Indre-et-Loire), le 12 mars 1768. 
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Avec elle les Garnier disparurent de la typographie 
troyenne (1). 

* • • 
Disons en quelques mots ce que devint la maison. 
M. CHARLES-LOUIS BAUDOT-NOYRET, né à Paris, en 

juillet 1795, ancien prote de la maison Firmin-Didot, à 
Paris, acheta l'imprimerie Garnier et les marchandises 
qui s'y trouvaient, pour la somme de 33.843 fr., le 
31 mai 1830; breveté en septembre, il prêta serment 
le 18, mais il n'entra que le ter janvier 1831 en pleine 
jouissance de l'établissement, qui avant cette date était 
exploité à la fois par le vendeur et par l'acheteur. Il s'y 
trouvait alors 4 presses en bois, 15.528 livres pesant de 
caractères (estimés 1 fr. la livre) et environ 1200 vignettes 
en bois (2). 

Le 1er juillet 1835, l'atelier fut transporté au no 42 
(à présent 44) de la rue du Temple. On y continuait 
l'impression des anciennes sortes de la Bibliothèque 
Bleue ; et comme les Garnier en avaient laissé près de 
1000 rames en feuilles (estimées 5.784 fr.), M. Baudot 
se contenta d'habiller celles-là de couvertures modernes 

(1) Nous ne donnons pas de références pour l'historique de la 
maison Garnier à partir d'Etienne le jeune; c'est que la plupart des 
documents qui ont servi à l'établir font partie d 'un lot de pièces ori
ginales venues dernièrement en notre possession. Elles seront sous 
peu remises à la Bibliothèque municipale de Troyes. 

(2) Plus de 500 de ces bois sont reproduits dans un Album que 
M. Baudot, qui songeait à vendre son imprimerie, avait imprimé en 
1840 à une vingtaine d'exemplaires, pour solliciter les amateurs ; il Y 
avait joint des échantillons de ses caractères. Nous ne connaissons 
que deux exemplaires de cet album (in-fol. obi. de 29 ff.), dont un, 
le seul complet, en notre possession. - Certains de ces bois, avec 
d'autres du même fonds, ont servi à M. Varlot pour publier en 1850 
l'Illustration de l'ancienne Imprimerie troyenne (210 gr.) et en 1859 la 
Xylographie de l'Imprimerie troyenne (571 gr.), auxquelles M. E. So
card a donné un Supplément en 1880. 



32 LES GARNIER, IMPRL\IEURS ET LIBRAIRES A TROYES 

qui recouvrirent ainsi des brochures remontant pour 
d'aucunes à cinquante ans d'impression. 

Il ajouta cependant aussi un certain nombre d'ou
vrages à ceux donnés par ses devanciers, notamment 
des Histoires de voleurs, des Chansons et surtout de 
petites plaquettes sur Napoléon, lesquelles contribuèrent 
à entretenir dans le peuple l'esprit bonapartiste et pré
parèrent pour une part le retour de ce régime. Il fit 
encore des Almanachs, tous du format in-32, dont les 
plus connus sont le Courrier, le Bavard, le Mathieu 
Laensberg, le National, le Babillard, le Journalier double, 
le Journalier simple. 

M. Baudot père se retira en Algérie, où il est mort en 
mars 1849. 

Son fils, M. CASIMIR-CHARLES BAUDOT, né à Paris, le 
10 juin 1821, lui succéda de fait dès 1848, mais ne fut 
breveté qu'en août 1849. Il transporta, le 1er octobre 1850, 
l'imprimerie au no 30 actuel de la rue du Temple et fit 
valoir le brevet de librairie qui y était attaché. Ses 
productions consistèrent à peu près exclusiyement en 
Almanachs. 

Le 19 avril1860, il céda sa librairie à M. J.-V. Bréchot. 
Quelques jours auparavant, le 2 avril, il avait vendu 
l'imprimerie à l\11. ÉLYSÉE-GEORGES BERTRAND, qui la 
ramena au no 44 de la rue du Temple, dont M. Baudot 
était propriétaire .. Deux ans après, par suite des mau
vaises afi"aires de son acquéreur, M. Baudot dut repren
dre son iinprimerie, n1ais il ne fut pas admis à recevoir 
un nouveau brevet el il dut vendre tout le matériel en 
détail. Le 2 avril 1863, enfin, il cédait moyennant 
4.000 fr., plus 1.000 fr. d'« épingles )Y, la propriété des 
Almanachs de Troyes à M. Ferréol Saillard, imprimeur 
à Bar-sur-Seine, dont les descendants J'exploitent encore 
avec fruit. 

lM Pl 
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A M. PHILIPPE TAM IZEY DE LARROQUE 

Correspondant de l'Institut 

Mieu:x: quo LouL autre, mon cher ami, vous 

:::;avez ce quo vaut la Méjanes, vous savez au.:::;:::;i 

co que vaut cet art d'imprimer qui vous ronel 

nt vous rendra généreusement en illustration 

durable, ce que vous lui donnez avec tant du 

bonne grâce el de largesse . 

Permettez- moi donc d'offrir ces quelques 

pages , comme une marque de mon estime , 

au ma'Ître érudit qui fait revivre parmi nou:::;, 

débarrassé de la robe doctorale eL avec u.no 

aménité tou. te moderne, les G. Meru.la , los 

Landino, les Thomas Linacre des vieux temps 

dont je vais parler, 

El trouvez ici un pubhc t6mo1gnago do mon. 

Inaltérable ot déjà. vieille affection. 

GIIST.4.VE lUOlJRA VIT. 





La Typographie est l'art ùes arts. Par sa 
rapidité, les trésors de la science se sont 
dégagés de l'abîme des ténèbres pour se 
répandre sur le monde, et la divine vertu 
des livres s'est propagée chez toutes les 
nations, dans toutes les langues. 

WERNER RoLEWINK , Fasciculus 
temporum (Chronique dont la 
1re édition est de 147 4 ; sou
vent réimprimée avant la fin du 
xve siècle). 

Bien des gens s'imaginent que ces pre
mières éditions n'ont d'estimable que leur 
rareté et leur prix. Assurément ils ont tort; 
la critique y trouve aujourd'hui matière à 
beaucoup de remarques. 

SALLENGRE, Mémoires de littér., 
~715-17, 2e part., t.1er, p. 282-

83.- PETIT-RADEL, Recherches 
sur les Bibl., 1819, p. 209. 

Les incunables s'en vont! Hâtons-nous 
de recueillir les renseignements précieux 
qu'ils nous transmettent à travers les siècles 
et ne privons pas la bibliographie des seules 

ressources qui lui restent encore. 

P. MAnDEN, Lettres d'un bibliog1·., 

2e série, 1873, p. x. 
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U~ INLUNABLE~ DE LA M ·EJANE~ 

MESSIEURS , 

Nous avons eu, dans notre dernière séance du 11 mars, 
un véritable régal de bibliophiles. J'aurais voulu que notre 
Académie tout entière se trouvât réunie, pour assister à la 
communication, je devrais dire plutôt à la révélation que lui 
a faite notre laborieux et savant collègue, M. F. Vidal. 

L'Académie a pensé que vu l'importance du sujet traité 
par notre confrère, les conclusions qui terminent son travail 
ne pouvaient rester sans écho. Elle a nommé une commis
sion chargée d'examiner ces conclusions et d'émettre, sui-
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va nt les résullats de cet examen, un vœu que notre souci 
de tout ce qui intéresse et peut illustrer notre chère cité 
Aixoise, nous a, vous le. verrez, bien naturellement dicté. 

M. Vidal a eu la pensée de rechercher dans le riche dépôt 
dont il est un des conservateurs zélés, ces premiers produits 
de la typographie, que dans la technologie bibliographique 
on a désignés sous le nom d'Incunables. 

Ces recherches ont eu un résultat superbe; car, en se 
limitant à la dernière année du xve siècle, notre confrère 
a trouvé à la Méjanes environ deux cents volumes qui se 
rattachent tous, et par des produits dont quelques-uns fort 
précieux et la plupart très honorables, à la grande et belle 
famille des œuvres des premiers maîtres~ des premiers apô
tres de l'art qu'on a pu, sans exagération, appeler un art 
divin (tl. 

Félicitons doublement M. Vidal de ses recherches. D'a
bord elles nous révèlent, tout à notre portée, un champ 
d'études vaste et curieux qui n'a probablement pas de rival 
dans notre région ; ensuite, elle lève un coin du rideau sur 
cette splendide collection qu'on appelle la Méjanes, honneur 
de tout notre Midi, et, en particulier, de notre ville d'Aix, 
qui, avouons-le, ne s'est pas montrée jusqu'ici assez jalouse 
de se parer de cet incomparable joyau (2l. 

Le relevé qu'a fait M. Vidal apporte la lumière sur un 

(f) J. de la Caille, dans son Hist. de l'lmpr. 1689, in-4•. p. 2.- Dès U60, J. 
Temporarius écrivait de sa main sur un exemplaire du De Ofliciis de Fust et 
Schoiffher (14:>6) : « Typographia donum Dei prœstantis!'imum. » (Bull. du 

bibl., 9• sér., p. 237.1 Cf. J. André, dédicace des Epftr. de S. JértJme, édit. de 

Rome, 1468. 

(2) La 1\léjanes n'a pas encore vu entreprendre son catalogue imprimé. 
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des côtés les plus importants, les plus dignes d'intérêt de 
notre grande bibliothèque. 

De tout temps, Messieurs, on s'est préoccupé des pre
miers produits de l'art typographique. On s'est porté à 

leur étude approfondie avec une ardeur dont témoignent 
près de cent écrits spéciaux et techniques, rédigés dans 
presque tous les centres intellectuels de l'Europe. Depuis 
Joseph Saubert '1l et Beughem (2), que de beaux et admira
bles travaux ont été accomplis sur les incunables par Mait
taire, Panzer, Laire. de la Serna Santander, Née de la Ro
chelle, Hain, Vogt, Audiffredi (3l; et, plus près de nous, par 
Van Praët, Renouard, Reichhart, Amati, Helbig, Aug. Ber
nard, Berjeau, Pierre Deschamps, Paul Madden, Gustave 
Brunet ; sans compter les recherches locales qui se sont 
multipliées, particulièrement en France, avec une très re
marquable émulation, presque sur tous les points du terri
toire. Laissez-moi vous citer celles de .M. Péricaud, pour 
Lyon; de M. Ed. Frère, pour Rouen et la Normandie ; 
de M. Beaupré, pour Verdun et la Lorraine; de Gaullieur et 
de Guill. Favre, pour Genève et la Suisse (bibliographique
ment c'est presque encore la France) ; de M. Corrard de 
Breban, pour Troyes et la Champagne; de M. Ferdin. Pouy, 

(t) Son hist. de la Biblioth. de Nuremberg (1643, in-t2) contient, à la suite, 

un Catal . libror. proœimis ab inventione typographiœ annis usq. ad ann. -1500 

editor., et in biblioth. noribergensi eœtansium. 

(2) Incunabula typog1·aphiœ. Amstel., -1688, p. in--12. 

{3) Catal. romanorum editionum sœculi XV. Romre, -1783, in 4o;- ejusdem 

Catal. editionum italicarum sœc. XV. Romre, 179.\, in-4•. 
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pour Amiens eL la Somme ; de M. Jules Delpil, pour Bor
deaux et la Guyenne; de feu Desbarreaux-Bernard, pour 
Toulouse et le Languedoc ; de la Société des Biuliophiles 
Bretons, pour la Bretagne , etc. et cinquante etc. Per
mettez-moi , Messieurs, de regretter qu 'aucun de ces etc. 
ne laisse dans l'ombre un ouvrage sérieux, du mérite de 
ceux que fe viens de signaler, touchant la Provence. C'est 
une lacune que devrait combler un de nos confrères ou 
associés. 

Il y a donc eu un grand mouvement de travailleurs et de 
chercheurs autour des premiers monuments de la typo
graphie. Et cela s'explique aisément : car, au point de vue 
de l'histoire de ce grand art et des arts nombreux qui s'y 
rattachent , comme au point de vue purement _littéraire et 
scientifique , il y a là une ample matière à des découvertes 
du plus haut intérêt. 

Les premiers produits dans lesquels s'est incarnée la 
sublime invention de Gutenberg ont été les chefs-d'œuvre 
de la pensée humaine, les livres qui gardaient le ùépôt 
des conquêtes de la science religieuse, de la morale, de la 
philosophie, de la politique, de toutes les sciences et belles
lettres, de tout ce qui fait et conserve la vie supérieure de 
l'homme. Vitœ lampada tradunt. Ces presses, si rudimen
taires à leur origine, si parfaites au lendemain même de 
leur application, elles devaient, par un de ces miracles de 
la Providence qui arrivent à leur heure dans les destinées 
de l'humanité, procurer un refuge et assurer l'immortalité, 
contre toute attente, à cette phalange grecque qui fuyait, 
au même temps, exilée pour jamais par la barbarie musut-
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mane et emportant avec elle les derniers restes de ce que 
le monde antique avait connu de plus parfait dans la culture 
intellectuelle. Merveilleuse coïncidence qui allait improviser, 
avec la complicité inconsciente du magicien ~e Mayence et 
de« ses gens de métier» (comme on elisait en ces bienheu
reux temps de simplicité) , l'avènement du monde mo
derne (I l. 

Donc, quelle fascination, j'allais presque dire quelle émo
tion n'éprouve-t-on pas, quand, tirant de leurs rayons ces 
muets et antiques témoins, on les évoque à la vie par un autre 
miracle- à la portée des simples bibliophiles celui-là,- et 
qu'on ranime par la pensée toute cette vaillante armée qui 
a porté à travers l'Europe ses victoires aussi paisibles qu'à 
tout jamais assurées. Au premier signal, au premier coup 
de foudre (car ce fut un coup de foudre, comme l'a juste
ment remarqué un historien du livre), les quartiers géné
raux et les cadres furent partout à la fois organisés, et les 
chefs, comme s'ils avaient obéi à un mot d'ordre, ou mieux 
à une sorte d'instinct prophétique, se jetèrent surtout dans 
cette Italie où venaient d'aborder les Lascaris1 les Chryso
loras, et tant d ·au tres réfugiés grecs. 

Dans la période où se renferment les recherches de 
M. Vidal, 212 villes donnèrent asile aux maîtres de l'art 
nouveau. Mais cette merveilleuse ubiquité de l'invention de 
Gutenberg ne doit pas seule attirer les hommes d'étude. 

(1} Les faits qui amenèrent l'exode des imprimeurs mayençais, quand 
prirent fin, en i462, les luttes do J'archevèque Thierry Il et d'Adolphe do 

~assau, sont très bien racontés par l\1. Madden, et par Delécluze dans son 
Gutenberg (in-8o, p. 25-27). Cf. Je beau et sérieux livre do T.-II. Verdière , 

Essai su1· .Eneas Silvius f>iccolomini, 1842, in-8•, p. 88 cL H3. 



- 14-

Après la surprise et l'admiration, on éprouve le besoin de 
porter les enquêtes de la science dans cette œuvre immense 
accomplie par les premiers typographes. Et alors, on voit 
que les incunables sont autre chose que des œuvres suran
nées, monuments vénérables d'une découverte qui a renou
velé le monde : ce sont des livres devenus aujourd'hui, 
pour la science bibliographique , d'une rèelle importance 
et du plus puissant intérêt. 

Je ne m'arrête pas à la perfection si remarquable et si 
subite de la forme, aux mille interrogations que posent la 
qualité des encres et du papier, l'ornementation, les énig
mes de certains procédés qui, une fois leur mot trouvé, 
solutionnent les discussions de dates, de lieux et de per
sonnes, dans les questions d'état· civil des premiers livres 
imprimés. Mais j'insiste : 

Premièrement, sur l'importance et l'intérêt particuliers 
des préfaces, épîtres , dédicaces , pièces liminaires et finales 
de toute nature, destinées à mettre en relief l'œuvre de 
l'éditeur dans les incunables. On peut voir dans la savante 
monographie sur Alde Manuce, le parti que Firmin-Didot 
a su en tirer. La valeur de cette partie documentaire des 
incunables a été si bien comprise en Angleterre, qu'un 
recueil spécial, devenu rare, lui a été consacré (J) . 

Secondement, sur les corrections, sur les révisions multi
pliées et souvent méticuleuses que les premiers imprimeurs 
ont fait subir à la composition de leurs livres, et dont on a 
relevé des traces, fort instructives, jusque dans une même 

(1) Botficld . Prœ{atwnes et Epistolœ, etc. (Cambridge, i86-t , in-4o) 
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édition. Et. à ce propos, je crois devoir rappeler que 
notre confrère M. Vidal nous a, dans son travail, fort 
agréablement rapporté l'épigramme mille fois citée (il de 
Pons (de Verdun) contre les bibliophiles. Ceux-ci sont 
gens de bonne composition : aucun d'eux n'a songé à 

relever le gant. C'est très digne. Mais je ne puis m'em
pêcher de faire entendre ici la protestation, presque indi
gnée, qui s'échappe à travers les feuillets de nos vénérés 
incunables. Tout d'abord, sans foudre, ni renflement de 
voix, je note que notre frondeur est un de ces charmants 
et légers chanteurs qui prennent des rimes à la pipée. 
Il sifllotte très gentiment sa petite malice. Mais, -sans 
malice - je crois que ce n'est qu'une chansonnette 
d'étourneau. Je ne suis pas seul de cet avis : je l'ai dit, 
tous nos incunables protestent. En effet, c'est précisément 
l'absence ou la présence de certaines fautes d'impression 
dans leurs textes, qui permet de résoudre les questions 
d'antériorité si suggestives dans l'histoire des origines typo
graphiques. Pour assigner l'ordre, le lieu, l'atelier même 
de publication des monuments de l'imprimerie à ses débuts, 
les maîtres les plus récents et les plus sagaces vous diront : 
la faute, cherchez la faute! L'heureuse faute, c'est le plus 

sûr, parfois c'est l'unique criterium. Quelle importance 
scientifique,quelle valeur vénale par suite- en dehors même 

(1) Je la dépose ici, au sous-sol: 

C'esL elle! Dieu que je suis mse ! 
Oui, c'est la bonne édition : 
Voilà bien, pages neuf et seize , 
Les deux fautes d'impression 
Qui ne sont pas dans la mauvaise ! 

• 
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de celles qu'ils tiennent de leur rareté- peuvent acquérir 
à juste titre ces volumes avec faute d'impression, devenus 
dès lors doublement précieux. Voilà donc l'épigramme du 
pauvre Pons (de Verdun) réduite à un jeu de mot puéril 
et irréfléchi. Rassurons-nous, mes chers confrères en biblio
philie ; rions à notre tour; et, pour tonte Yengeance. à 
voix basse même, si vous le voulez, pour ne pas soulever 
les clameurs de nos aimables siffleurs et persifleurs que 
nous ne pouvons avoir la prétention de convaincre, répétons 
entre nous : <c Pons (de Verdun) a dit une sottise! » 

· Et maintenant , je ferai volontiers celle remarque 
capitale que, dans les incunables, on retrouve le calque 
fidèle, et en même temps très instructif et très curieux, des 
manuscrits (iJ qui jusqu'alors avaient été les seuls et bien 
précaires véhicules des œuvres de l'esprit (2l. Les incunables; 
en effet, ont tout d'abord été des sortes de fac-similé des 
textes paléographiques, et les premiers imprimeurs se sont 

(1 ) On sait avec qu el soin reli gieux les manuscrits étaient reproduits, les 
épreuves revues. Les réviseurs de textes , les correcteurs s 'appelaient alors. 

U. Bolzani, Démélrius Chacondylas, 1\tarc 1\tusurus, Erasme, Jean Bade! 

(2) 11 faut lire dans l'admirable le ttre du card. Bèssarion, quand il donna sa 
bibliothèque à la cité de Venise, à quelles terribles préoccuplions il avait obéi 
(vehementissime formidabam), alors que la difficulté de mullipler suffl-amment 

les c:opies faisait prévoir l'imminente disparition des grandes œuvres de 
l'esprit humain. Il se faisait, t>n cela, l'écho des sollicitudes de saint Louis, 

manifestées jusque dans son testament et qu'.iEneas Silvius, depuis pape sous 
Je nom de Pie Il , - ce pape que Sismondi appelle<< l'homme le plus libéral 

de son temps,»- exprime à son tour dans sa Cosmographie. Entre ces deux 

~;randes voix, on avait pu entendre celle de Pétrarque et ses éloquPntes 

indignations contre l 'insuffisance des copistes (de Remediis utriusque {ortunœ, 

pr. part., c. H). C'était le sentiment de tous les hommes studieux, et voilà 

pourquoi, partout et à l'envi, on travailla fièrreusement à la diffusion de 

l'art nouveau. 
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longtemps appliqués, dans l'intérêt de l'exploitation lucrative 
de leur découverte, à reproduire la physionomie des manus
crits qu'ils avaient sous les yeux tn. Cette remarque fournit 
même un excellent moyen de classer, avec quelque certitude, 
les plus anciens incunables, trés souvent non datés. Au début 
de l'imprimerie, point de titre (le premier volume avec titre 
n'a paru à Venise qu'en 1476) (2l; point de pagination; 
rien de ces repères qu'on a appelés réclames et signatures. 

Alors on trouve vide la place des initiales des chapitres et 
des autres dt visions du livre, car (de même que dans les 
manuscrits) on laissait libre cet espace à la main du rubri
cateur on du miniaturiste. Ajouterai-je que dans les incq

nables on rencontre de précieux éléments d'étude pour le 
grand art de la gravure, si merveilleux dans ses transfor
mations? Je note en passant que le premier livre avec 
gravures (encore bien grossières) est le Jleditationes de 
Torquemada, édité par Ulrich Hahn en 1467 (3l : qu'on 

est loin de la perfection qui se verra, dès la fin du siècle, 

(t\ Walkius (Decad. {abul. gener. hum., Strasb, Hi09, ~·. p. -181} a r<Jconté 
comment J. Fust, venu à Paris pour écouler les impressions mayençaiscs, 

réu sit ù'abord pleinement à donner le change; mais bientôt la constutation 

de l'identité des exelllplaires déeouvrit la fraude et lui suscita un long procès. 

(2) C'est le Calendario de Jean de l\Ionteregio, in-f•. 

(3) Réimprimé plusieurs fois à Rome, au 15• s .; ce sont, dit l\1. Didot, à propos 

de cette édition, les premiers bois qui aient figuré dans un livre imprimé en 

Italie (Catal. raisonné; liv. av. fig. s. bois, 1867, in-8•, col. CXI). Le même bi

bliographe constate dans son Essai sur l'hist. de la grav. sur bois (1863, col. ~9, 
'21)1, etc.) que les premiers livres français imprimés avec figures, sont: sans 
date (Lyon, vers 1476) l'Abu~é en cour; avec date, à l'étrunger (Genève, 1478) 

3/èlusine; en France (Lyon, 1479) le Mtroir de Rédemption. 11 relè\'e, en outre, 

ce fait curieux que, pour la décoration de leurs ltvres illustrés, les premiers 

imprimeurs se communiquaient libéralement leurs gravures, encadrements, 

lettres ornées, etc. 



à peine trente-deux ans plus tard, dans l'Hypnerotomltchia 
de Poli phi le ! Au reste la typographie devait sa naissance 
à la gravure; mais elle n'a pas été une fille ingrate. 

Tous les considérants qui précèdent trouvent leur appli
cation, Messieurs, dans les deux cents incunables catalo
gués par notre zélé confrère. Vous alloz vous· en convaincre 
bientôt. Mais, auparavant, permettez-moi de faire une 
remarque aussi singulière qu'essentielle à mon sujet. Grâce 
aux travaux des bibliographes, on a pu préciser le chiffre 
des œuvres mises en lumière par la prodigieuse activité des 
premiers imprimeurs. Petit-Radel, dont je résume ici les 
recherches, établit que, de 1467 à 1500 , on compte 
~14,750 éditions d'ouvrages divers publiés en Europe. Vous 
verrez tout à l'heure comment et sur quels genres de livres 
se portaient les préférences et le goût du public. Dans cette 
production, Venise tient la tête avec 2,978 éditions; vienl 
ensuite Rome avec 972 éditions ; puis, avec 789, Paris qui 
est suivi de Strasbourg avec 298 éditions seulement, et qui, 
dès le début du XVIe siècle, prendra le premier rang en 
conquérant d'immenses avantages sur Venise même. Soyons
en fiers, Messieurs, mais modérons notre fierté en consta
.tant l'indifférence avec laquelle on a contemplé chez nous 
cette magnifique explosion de l'activité des typographes des 
premiers âges. On sait. en effet, à peu près exactement, ce 
que possèdent d'incunables les bibliothèques de l'étranger. 
Il y a depuis longtemps des inventaires spéciaux, comme 
ceux des collections de Nuremberg, d'Ingolstadt, de Flo
rence, de Naples, et, en particulier, de La Haye, qui montre 
avec orgueil les quinze cent soixante-dix-neuf incunables 
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catalogués de sa bibliothèque publique et du Musée incu
nabulique fondé par Tiellandt i 1l. Chez nous aussi il y a eu 

des Tiellandt : le duc de la Vallière ; le marquis de Mé
janes; Mac-Carthy. ùont la collection cataloguée en 1816 

par les frères De Bure a été malheusement dispersée ; le 
comte de Boutourlin; Cigongne,- c'est-à-dire le prince des 
bibliophiles, Mgr le duc d'Aumale qui a recueilli ses mer
veilles bibliographiques et, comme notre Mis de Méjanes, 

en a fait le patrimoine de la Franco intellectuelle. Mais, 
sauf peut-être le relevé des incunables de la bibliothèque 
Sainte-Geneviève à Paris, autrefois dressé par ce savant 
encyclopédique qui a nom Daunou (encore son travail est-il 
resté inédit), nous n'avons point d'inventaires spéciaux 
des incunables possédés par nos grandes bibliothèques 
françaises (2l. 

Toutefois on commence à sortir de cette indifférence ; le 
goût des sciences historiques, le désir de sauver les documents 
qui peuvent servir à étendre leurs limites ou à reformer 
la chaîne des faits, ont suggéré d'heureuses mesures d'in

vestigation et, en même temps, de préservation. 
La protection gouvernementale qui s'est étendue si com

plètement à nos dépôts d'archives et à leurs riches épaves, 
gagne nos bibliothèques publiques et leurs incunables. 

(t) 652 incunables imprimés dans les Pays-Bas eL 928 de provenance étran
gère. 

(2} Je dois faire une exception pour le beau travail, qui n'est que le début 
de l'œuvre d'ensemble projetée par le gouvernement français: Catal. des 

Incunables de la biblioth. de Dijon, ~886, in-8•; description de ~98 incunables par 
!tf. Pellechet.- M. n'est pas ici, comme on pourrait le croire, l'initiale abrévia
tive de Monsieur, mais d'un prénom que la cbarm<mte modestie de l'auteur 

veut dérober au public. 
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Notre Académie doit donc savoir gré à M. Vidal d'être 
~ntré dans ce mouvement d'études qui a fixé l'attention du 
Gouvernement et qui a amené celui-ci, disons-le à son 
honneur, à provoquer cet inventaire- que M. Gust. Brunet 
avait demandé depuis plus de trente ans -- de toutes les 
richesses des premiers temps de la typographie dispersées 
dans les grandes bibliothèques de France. 

Dans ce concours de nos dépôts littéraires et scientifiques, 
une place distinguée appartient à la Méjanes; M. Vidal a 
voulu qu'elle lui fût acquise. Nous devons de tout notre 
pouvoir seconder ses efforts. 

Or, après avoir signalé un certain nombre de nos incu
nables, notre confrère exprime cette idée que, pour donner 
un nouveau lustre à la bibliothèque qui est, je le répète, 

une des gloires d'Aix, on groupe au-dessus du vaste meuble 
qui occupe le milieu de la seconde salle de la Méjanes, la 
série complète des incunables qu'elle possède. 

Vous avez accueilli cette idée avec applaudissement, et 
l'examen qu'a fait votre commission du travail de M. Vidal 
confirme pleinement le bien-fondé de la décision prise par 
l'Académie d'en faire l'objet d'un vœu spécial. 

Sans entrer dans les raisons particulières de l'intérêt plus 
ou moins grand qui s'attache à tels ou tels incunables, 
laissez-moi, Messieurs, pom· vous édifier plus complètement 
à leur sujet, vous indiquer la valeur qu'atteignent, au point 

de vue vénal, ces livres véritablement précieux qui avec le 
temps se feront de plus en plus rares, et dont il importe 
tant, par suite, d'assurer la conservation. 

Il est bon de rappeler ici que, durant les 50 premières 
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années de l'établissement de lïmprimerie, les tirages des
éditions paraissent avoir été limités, comme chiffres extrê
mes, entre 250 et 1, 000 exemplaires. Or, les livres publiés 
alors étaient, pour la plus grande part, destinés à un public 
ou à des groupes avides de s'en nourrir. Ils n'allaient guère 
au sortir des presses s'enfermer à l'ombre protectrice des 
armoires de simples amateurs : ils tombaient aux mains 
laborieuses, peu ménagères et peu déférentes, des studieux. 

On voit quelle doit être leur rareté. 

Vous avez ouï parler du Décameron de Venise (1471) 
vendu autrefois 52.000 fr.; mais n'a-t-on pas vu dans une 
période d'environ vingt ans, en 1864, 1873, 1883 et 1884, 
des produits de la typographie mayençaise arriver à 15,000 
francs (exemplaire défectueux de la Bible de 42 lignes) (t) 

19,695 fr. (2); 25,250 fr. (3l; 40,400 fr. (4); 67,922 fr. 

50; 85,850 fr.(:> ; 99,725 fr. ·6l; enfin, 125,010 fr. (7; ! 

(i) Bible dite Jfazarine. On la croit sortie des presses de Gutenberg et Fust, 

Yers f455. C'est dans les collections provenant du cardinal 1\Iazarm qu'un 
exemplaire c>n fut découvert par Guill. De Bure (V. Bibliogr. instructi11e, t. l, 
p. 32 et suiv) Lë:t Bible de 36 lignes, aussi non datée et imprimée à 1\Iayence, 
lui dispute la primauté. J.-Ch. Brunet incline en faveur de cette dernière, 

et l\1. Paul Madùen a presqut> fait de cette opinion une certitude, dans ses 

Lettres d'un btbliorvaphe (3• érie, p 50 el s. ). 

:21 Bible de :\Iayence, -1462 (la premiere avec dnle); exemplaire sur vélin 

do la vente llcnry Perkins, en t873. 

(3) Vtrgile de Ven1se. H70 (première édition avec date; Catal., Quaritch, 

Londres, i883). 

(%) Btble de H62, ci-dessus mentionnée; vente Sunderland, en t883. 

(:;) Ces deux. derniers prix se rapportent à un exemplaire sur papier et un 

autre sur vélin de la Bible Mazarine, vente Perkins. 

(6) Même Bible .Maza1·ine, exemplaire sur vélin; vente J.-H. Thorold, en 
i884. 

(7! Le Psautier uc :\Jnyence, étition de U59, dont ton!l le exemplain•s sont 
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Or, Messieurs, puisque nous sommes lancés dans ces 
piquantes révélations, voulez-vous savoir ce que valaient 
en leur temps ces incunables disputés aujourd'hui à coups 
de billets de banque? A l'heure où l'invention était encore 
secrète et où l'acheteur pouvait se persuader qu'il avait 

sur vélin Ce prix peut paraltre stupéfiant. Il y a pourtant une édition du 
Psautier de date antérieure: c'est le Psautier de Mayence, 1457, in-fo, premier 

livre imprimé avec date certaine; on n'en connait, d'après Brunet, que 7' à 

8 exemplaires, dont deux seulement sont complets. L'abbé Rive (Chasse auœ 

bibliographes mal avisés, 2• part., p. 339) constate qu'en -1789 ce livre valait en 
France 5 à 6,000 livres et en Allemagne -10,000 livres. A la vente Mac-Carthy, 
ce collectionneur émérite d'incunables dont j'ai parlé, le roi Louis XVIII, 
prélevant sur sa cassette particulière 20,000 francs, donna l'ordre d'acheter 

l'exemplaire du Psautier de 1457 que possède depuis la Bibliothèque Nationale. 
Les auteurs du Supplément au Manuel, qui racontent à ce sujet une anecdote 
assez piquante, ont pu, sans exagération, évaluer ce rare volume de -150 à 

200,000 fr . Il est, du reste, plus séant à nos bibliophiles et plus digne d'eux de 

reporter ainsi leurs préférences sur les premiers monuments de l'imprimerie, 
presque tous consacrés aux œuvres et aux croyances qui honorent le plus 
l'humanité. Bien différents, et l'on pourrait d1re bien à l 'encontre du but 

que légitimement. doit se proposer la bibliophilie, était'nt les goûts des 
bibliophiles d'il y a quelque cent ans. Le contraste est à noter. Alors les 
hétérodox es occupaient les hauts sommets de la Babel des bibliomanes. 
Exemple, le Christianismi restit utio de Michel Servet (i553,1n-8o), qui enns~ 
se payait ~.-120 livres. Encore était-ce bon marché, car l'exemplaire venait 
<lu président de Cotte qui, lors du partage de la bibliothèque de Boze, l'avait 
pris pour H,OOO livres. Or, il faut remarquer que ce volume, ainsi que le 
constate De Bure (l. c., t . l, p. 419-20, était en partie gâté par la m0isissure! 
Au même temps, un livre dont il faut parler ici, Cê•r il est aujourd'hui aixois. 
le célèbre Ftéo de la foy de Geoflroy Vallée, exemplaire unique (plaquette 
in-8o, sans date, de 8 feuillets), après avoir été acquis au prix de 851 livres 
par le duc de La Vallière, passait chez le marquis de l\1éjanes. Sur ce livret 
de haute curiosité, il faut consuller l'Analectabiblion du marquis du Roure, 

et le Bullet. du biblioph., fO• série, p. 612 et sui v. 
En rapportant tous ces prix extraordinaires et les autres qu'on rencontrera 

dans le présent travail, je dois faire remarquer la notable influence qu'ont 

sur les dits chiffres certaines particularités (intégrité du volume, vélin, reliure, 
provenance illustre, etc.) Est-ce qu'on n'a pas vu, à cause de sa reliure aux 
insignes de Longepierre, un exemplaire du Comte de Gabalis, non de l'édit. 
originale, mais de la réimpression de t7-t0, in-12, adjugé 3,100 fr., plus les frais, 
à la vente de Ganay, 'en -188-t? 

'Jri affaire a 
·~w , fol vend 

·te. ~Jai s qua 

:! ~l us que de' 
11 Dei , » )la 

lr., raleur act 

·~~our un m-
.. ,i ~en après à 

·:~ ~eYinrenll 

JI enrirons d 

1re: ~ont je r 

'èi ne possèd 

.!t&ilaieos ; rn 

.HJpnero!omac 

~~o); i .125 fr 

h:. ~essieurs 
1e ~e ~l. Yid 

-~lo~ue , très i 

~lnoue Gabri 

Manuel, aans 

i !urt marqua 
'Il 
:l.fJ avec leur 

~ oe ~uis, dan 

~alrse scienti 
trement ; mai 

· ~e~-uns au 



-23-

toujours affaire à des manuscrits, la Bible de Mayence, 
sans date, fut vendue à Paris, environ 1 ,800 fr. de notre 
monnaie. Mais quand on eut daté les incunables, ils n'ob
tinrent plus que des prix inférieurs : un St-Augustin, ct de 
Civitate Dei, » Mayence 1473, se vendait encore environ 
400 fr., valeur actuelle; puis on tomba, dès 14 77, à 200 
francs pour un in- fo; et enfin, en 1 4 93, à 40 fr., somme 
réduite peu après à 12 ou 15 fr. pour un in-4°. Ces derniers 
chiffres devinrent les prix moyens des grands formats jus
qu'aux environs de 1520 (1). Nous voilà loin de la valeur 
des livres dont je rapportais les enchères tout-à-l'heure. La 
Méjanes ne possède pas, à vrai dire, de ces exemplaires 
rotbschildiens ; mais n'a-t-elle pas le Catholicon de 1460 
et l'Hypnerotomachia de 14.99, vendus en 1882 (déjà loin 
de nous) 7,125fr. et 14,100fr.? 

Oui, Messieurs. dans cette collection remarquable que 
le zèle de M. Vidal a reconstituée et dont il vous a offert 
le catalogue, très intelligemment dressé, à mon sens, d'après 
la méthode Gabriel Martin, consacrée par l'illustre auteur 
du Manuel, dans cette collection, dis-je, on rencontre des 
pièces fort marquantes et quelques-unes (particularité ines
timable) avec leur reliure originaire. 

Je ne puis, dans un rapport comme celui-ci, descendre 
à l'analyse scientifique de ces volumes, et je le regrette 
sincèrement ; mais je me fais honneur de vous en signaler 
quelques-uns au passage, front découvert, avec respect, 

(t) Le premier catalogue officinal fut publié par Alde Manuce en octobre 
U98. Ses prix étaient de -13 à 25 fr. pour un in-fol., de 500 à 1,000 pages. 
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comme il convient à un bibliophile convaincu qui a le zèle 
des églises où de nouvelles doctrines ont apporti~ une nou
velle foi et de nouvelles lumières. Heureusement on peut 
être Luther, chez nous, sans être taxé d'hérésie, -au 
contraire. 

Je vous signale donc, Messieurs : 

La Bible (Venise, 1476) de Nicolas Jenson, cet admi
rable perfectionneur qui, vingt ans à peine après le fiat luœ 
gutenbergien, créa les caractères adoptés par la typographie 
moderne (dans son Justin de 1470). 

Le St-Auguslin (Cité de Dieu) édit. de Rome, 1470 
(vendu à Londres 2,250 fr. en 1883) (i). 

L'Explication du Psautier par le cardinal de Torque
mada, édit. mayençaise donnée par Pierre Schoiffher (2l en 

(1) Un des meilleurs livres à consulter sur les premières productions de la 

typographie romaine est le précieux et exact ouvrage: De opfimorum scrip

torum editionibus lJrimis ·romanis, auctore Aug. Mar. Gard. Quirini. Lindaugiœ, 

1761, in-4o. 

(2) C'est aussi Pierre Schoiffher, cet associé de génie dans l'admirable 

découverte de Gutenberg. qui imprima le Psautier de 1457, dont j'ai fait mention 
ci-dessus. c~ Psautier de '1457 ne fut pas seulement le premier livre imprimé 

où apparait le nom de l'imprimeur et la dale de l'impression, mais c'est encore 

le premier livre dont les capitales et initiales des chapitres soient imprimée.;. 

Or ces capitales sont souvent bicolores et, qui plu:; est, a obtenues d'un seul 

coup de barreau.» (Voy. les curieu'C détails donnés à cet égard par 1\L Paul 

1\ladden dans ses Lettres d'tm bibliographe, 3• série, p. 75 et sui v ). Aussi l'artiste 

s'en fait honneur; il est à remarquer, en t:ffet, que Je colophon débute ainsi: 

a Presens Psalmorum codea:, VE:NUSTATE CAPITALIUM DECORA TUS,» etc. Schoiffher 

n'a point borné là d'ailleurs les efforts de !"On génie inventif: vers U70, il 

inaugurait le prospectus de librairie, annonçant dans un feuillet, imprimé 

sur papier, la publieation, qui eut lieu effectivement, pour Saint-l\lichel (29 

septembre) -1470, des Lettres de suint Jér6me. Il y fait valoir, tout comme nos 

modernes éditeurs. qu'il sera plus complet, plus correct, plus beau d'aspecl 
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1 \.7 4, fort rare ; Gui li. De Bure l'indique comme édition 
princeps ; mais c'est une erreur : Laire mentionne une 
édition de 1470 (Rome, Ulrich Hahn). Les ouvrages du 
cardinal Jean de Torquemada ont été imprimés 36 fois dans 
les trente dernières années du xve siècle ; dans ce chiffre, 
I'Eœplicat. du Psautier compte pour vingt. C'est ce même 
Torquemada, prieur de la célèbre abbaye bénédictine de 
Subiaco, près Rome, qui eut la gloire d'y accueillir, avec les 
encouragements et peut-être à l'instigation de Pie II (h:neas 
Sylvius que je citais plus haut), les premiers importateurs 
en Italie de l'art typographique ; mais ceux -ci, à leur tour, 
on eu l'honneur insigne (on ne me chicanera pas l'épithète, 
je pense) de publier le premier livre avec Préface (Aulu
Gelle, Rome, 1469). 

Les Heures de Pigouchet (1488) et celles d'Ant. V érard 
(1500), ces livres si recherchés de tout temps. 

Le Bréviaù·e d'Aix, Lyon, 1499; exemplaire unique 
sur vélin. Un joyau précieux celui-là; car si nous en 
jugions par le prix qu'obtint à la vente Beckford, en 1883, 
le Bréviaire Romain de Venise, Nicolas Jenson, 1478 

(6,438 ff. 75) (t), et les autres folies que font MM. les 
Anglais pour les anciennes publications liturgiques, d'ail-

que ses concurrents, et il met en garde le futur aeheteur contre les surprises 
de la contrefaçon. 1\L Paul Madden (l. c.) a traduit en partie ce document 
latin, qui est imprimé en entier dans le Serapeum de Leipzig, année t856, 
p. 338. J'en rapproche volontiers un bien curieux dialogue-réclame placé en 
tète de la Concordance de la Bible, édit. Frohen, 1496, traduit dans Didot, 

Typographie, col. 673-74. 

(1} G. Brunet, La Bibliomanie en t883, p. 2. 
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leurs dignes de recherche et aujourd'hui très étudiées (iJ, 

le Bréviaire d'Aix pourrait atteindre une dizaine de mille 
francs t2l. 

L' Etymologicum magnum de Calliergi , édition de 
Venise, 1499; impression grecque fort rare ; volume en 
belle reliure du temps. Sur Zacharias Calliergi, l'émule 
d'Alde Manuce, et sur Etyrnologicum, chef-d'œuvre typo
graphique, dont l'apparition fut un évènement, il faut lire 
les très intéressants et importants détails donnés par Didot, 
dans son beau livre Alde Manuce, 1875, p. 544-61. 

La Somme nerale de Jean le Bou tillier, édition de Lyon, 
Arnollet, 1500. C'est un curieux corps de droit pratique 
du temps et du pays où vivait l'auteur, au sujet duquel je 
renvoie aux Trouvères de Flandres d'Arthur Dinaux (t. 2, 
p. 287 et suiv.) L'ouvrage eut en son temps un succès 
attesté par un nombre considérable d'éditions. Ce livre 
est aujourd'hui trés recherché. A la vente Taillandier il fut 
adjugé a 5,000 fr.; précédemment, en 1858, il avait déjà 
obtenu 2,9·15 fr. 

Le Recueil des privilèges des Cisterciens (Dijon, 1491, 
in-4°). Précieux livre, le premier imprimé à Dijon. 

(1) Voir, en particulier: les études de 1\L Soleil; la très curieuse et érudite 

monographie de l\1. Pellechet, intitulée : Notes sm· les livres liturgiques des 

diocèses d'Autun, Châlon et Mâcon, avec un choiœ de leçons, d'hymnes et de 

proses ; Paris, 4883, in-8o, de XII et 540 pp.; e.t la bibliographie si bien faite, 
fort rare et non mise dans le commerce, de M. Anatole Alès (un fort volume 

in-8o avec supplément): Descript. de livr. de lit., i878-84. 

(2} Voici un petit relevé, curieux: et instructif sur ce sujet: à la vente Henry 
Perkins, dèjà citée, on a vendu, le .Missel et le Bréviaire mozarabes réunis 
(4500 et 1502) in-fo, 7,448 fr. 75 c.; le Missel Romain de · 1496, 10,000 fr.; enfin le 
lJ!issale sec. rit. Augustensis ecclesiœ, 1555, l'un des exemplaires en vélin, 
4,545 fr. 
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Le Vocabnlarius breviloquens ; Argentinœ, 1496, in-8°, 
don de notre confrère M. Paul Ar baud. La bibliothèque 
d'Aix garde avec reconnaissance ce présent de l'amateur 
si libéral et si distingué qui fait revivre parmi nous Peiresc 
et de Méjanes. · 

L'Esope moralisé de 1490, in-4°, édition qui a échappé 
aux recherches de J .-Ch. Brunet. 

Le célèbre Catholicon de Jean Balbi, de Gênes, le premie1· 
livre avec date sorti des ateliers mayençais de Gutenberg (~). 

C'est une sorte d'Encyclopédie philologique et non pas un 
ouvrage de théologie, comme on serait tenté de le croire (2J. Il 
renferme des études de grammaire, orthographe, étymolo
gie, syntaxe, prosodie et rhétorique, et un Dictionnaire latin; 
ce dictionnaire occupe à lui sèulles trois-quarts du volume. 
Cette compilation, alors fort en vogue, a eu de très nom
breuses éditions au xve siècle (a)' mais celle-ci est de beau
coup la plus précieuse. Elle constitue un des monuments 
les plus importants et les plus étudiés dans la question des 
origines typographiques, et vous me permettrez de vous 
rapporter, en la traduisant, la belle et curieuse souscription 
qui termine ce vénérable témoin des efforts de Gutenberg, 

(i) Car les Psautiers de U57 et de 1459 sont de P. Schoiffher. Pour la des
cription de ce livre fameux , voir la Biblioth. Spenceriana , t. 3, p. 32. Aug. 

Bernard en a donné un fac-similé dans ses Origin. de l'Imprimerie. 

(2) Ainsi, dans un ouvrage d'enseignement tout récent sur le Livre, je trouve 
cette réflexion à propos du Catholicon : « Il ne paraissait pas à ces premiers 

typographes que leur art put servir à autre chose qu'il la diffusion d'œuvres 

religieuses 1 » 

(a; On en compte une vingtaine dans Panzer. L'édition que possède la 
~léjanes est d'un grand prix. Un exemplaire sur vélin fut acheté ~o.ooo fr. 

pour M. Solar , vers 1856 (V. Plaido irie de M• Ploque pou1· 1'r!. Solar . ~858, p. H) . 

.~. 
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à qui on l'attribue presque sans conteste aujourd'hui : 
« C'est avec l'aide du Très-Haut qui délie la langue des 
enfants et qui révèle souvent aux petits ce qu'il cache aux 
hommes de science, que fut terminé ce livre admirable du 
Catholicon, l'an de l'Incarnation du Sauveur 1460, dans 
l'auguste cité Mayençaise, insigne ville de l'Allemagne que 
Dieu, dans sa clémence, a daigné rendre la plus illustre et 
la première entre les autres cités des nations de la terre. 
Et ce livre fut parfait sans le secours ordinaire de la plume, 
mais par le merveilleux enchaînement des types mobiles et 
des formes. Qu'ici Père saint, Fils et Saint-Esprit, Dieu 
unique en trois personnes, honneur et louange vous soient 
rendus, et qu'en applaudissant à ce présent livre nous en 
faisions rejaillir la gloire sur l'Église catholique, sans oublier 
d'honorer Marie pleine de pitié l1l. )) 

Après ce vénérable livre, je voudrais pouvoir vous mon
trer le Cicéron de Fust et Schoiffher donné à Mayence, en 
1464, et qui est la première édition venue nu monde d'un 
classique ancien ; ou encore ces Lettres familières du même 

(1) Cf. le colophon de la Bible de Mayence, 1472 (imprimée par P. Schoiffher.) 
Le rapprochement est intéressant. Il y est encore parlé de ce glorieux pri
vilège de Mayence « quam Dei clementia, tam alti ingenii lumine, donoque 
gratuito , ceter is terrarum nacionibus pre(erre illustrareque dignata est. (V. De Bure, 
1. c., t. I•r, p . 48). Ainsi la découverte nouvelle fut accueillie comme un don de 
Dieu, et il y eut un admirable et touchant élan de reconnaissance des 
imprimeurs faisant écho aux actions de grâces du public. Cette reconnais
sance ne cesse de se manifester dans cent curieux passages des colophons 
primordiaux ou dans les pièces qui accompagnent les plus anciens incuna
bles. J 'en cilerai des exemples, à la portée des lecteurs, dans P.l\Iadden 
(1. c, p. 88, 89, 95), et dans Didot, Essai sur la typ. , 185t, col. 570, 63'l et alias. 
L'écho se prolonge dans les belles devises qui accompagnent les marques d~J 
nos vieux imprimeurs : voy. Silvestre, .Jfarques tyrJographiques, passim. 
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Cicéron qui furent, en 1469, les débuts de la typographie 
à Venise, berceau le plus illustre par son importance, de 
la découverte nouvelle ; la Méjanes possède du moins les 
OEuvres oratoires du Maître de la parole chez les Latins. 

édition de Venise '1480. 
Un peu avant cette date, Guillaume Fichet, un savoisien 

devenu recteur de la Sorbonne, eut l'idée d'appeler à Paris 
des initiateurs allemands de l'art typographique. Il se 
concerta pour cela avec Jean Heilin, natif de Stein, qui lui 
succéda en ·1468 dans la rectorerie. On vit alors à Paris, 
comme autrefois à Mayei1ce, trois associés former cet atelier 
sorbonnien (in .!Edibus Sorbonnicis) d'où devait sortir la 
plus illustre et la plus féconde maîtrise de typographie qu'ait 
vue le seizième siècle, et qui n'a guère dégénéré depuis. 

Si la Méjanes n'a pas les fameuses Lettres de Gasparin de 
Bergame. premier livre parisien publié en 14 70, elle peut 
s'enorgueillir de posséder la Rhétorique de Guillaume Fi
chet, imprimée peu après, en '14i '1, in-4°, par les trois 
maîtres que Fichet lui-même avait attirés à Paris, Ulrich 

Gering, ~lartin Krantz et Michel Freyburger. 

Je veux encore vous signaler parmi les anciens: le Lucain 
et le César, de Venise ('1475 et 1482); l'Arùtophane, 
édition très rare, la première de cet auteur, et le Lucrèce, 
édition fort belle (1498 et 1500), deux glorieux ''olumes 
entre ceux publiés par Alde Manuce, cet admirable restau
rateur des lettres grecques, l'un des plus grands hommes 
dont puisse s'honorer le xve siècle. Enfin, je ne veux pas 

oublier de donnet· une mention aux Études de grammaire 
grecque du célèbre Constantin Lascaris, volume d'une insi
gne rareté, sorti aussi des presses d'Alde Manuce, et le 
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1n·emier qu'il ait publié avec date, 1494 ( 1495, n. st.), 
in-4°. 

Enfin, parmi les écrits en latin moderne, citons aussi 
la traduction (Stult1fera navis) de l'œuvre morale, << em
preinte d'un esprit très philosophique et libéral,» du vieux 
Sébastien Brandt. L'exemplaire (en latin) de la Méjanes, 
de la Nef des fous du monde, est de la rare édition de Bâle 
( 1497). « Les gravures en bois très remarquables dont 
« elle est ornée, la recommandent aux curieux, » dit l'au
teur du Manuel (il. Les réimpressions, les abrégés, les 
traductions, les imitations se reproduisirent à l'infini; on 
en peut voir l'énumération dans le T-résor de Graësse (t. Jer). 
L'ouvrage en allemand parut en 1496; la première traduc
tion française (en vers), par Pierre Rivière, de Poitiers, fut 
publiée la même année que la traduction latine, en 1497, 
à Paris. 

Je passe maintenant aux volumes français, en notant 
que si le premier livre imprimé en France est Je recueil 
des Lettres de Gasparin de Bergame, que je citais tout à 
l'heure, le premier livre imprimé en français, sans date, 
est l'ouvrage : Histoires de Troyes , de Raoul le Fèvre 
(Cologne, vers 1466). 

La Méjanes nous offre une série des plus remarquables 
d'incunables français. Je me borne à vous en signaler 
quelques-uns, ne pouvant ici passer en revue tous ceux 
qui le mériteraient : 

Je dirai d'abord un mot de l'Arbre des Batailles (pré-

\ 
(4 ) Cf. F. Didot, Catal. raisonné, grav. sur bois; 1867, col. LXXXIV-V. 
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cieuse édition de 1493, in-f0
), parce que l'auteur Honoré 

Bonnor ou de Bonnor est, je crois, un provençal, et qu'il 
a été fait de son ouvrage une traduction provençale restée 
inédite li ). A la vente Yemeniz, un exemplaire dont le titre 
était défectueux fut vendu cependant 1 ,800 fr.; et, en 
1878, 3 l'une des ventes Didot, un autre exemplaire, en 

reliure moderne, atteignit 2. 050 fr. 

Mentionnons maintenant : 

Le Jlystère de la Passion de Jean Michel, 1486; pré
cieuse et première édition de cette célèbre œuvre drama
tique. Sur cette édition, il faut consulter le Manuel, qui 
a reproduit en partie la notice de la Bibliothèque instruc

tive de Guillaume De Bure, en confirmant les doutes judi
cieusement formulés par celui-ci l2) . 

Le Grant testament de Villon (Paris, 1489), édition 

princeps, infiniment rare et précieuse. 
Le Doctrinal du temps présent de Pierre Michault 

(Bruges, in-f0). C'est un des nombreux poèmes allégoriques 
dont nos pères étaient si friands ; cette édition est la 

première et la plus rare. 
Le curieux Livre de Mathéolus (édit. d'Antoine V érard, 

1492), réimprimé de nos jours et sur lequel on peut con-

(i) Voy. Paulin Paris, les ltfanuscri ts français, t . 5, pages iOi et 307. 

(2) Qu'il me soit permis de protester ici, contre les acrimonies ct les 
virulences, amusantes parfois mais pas toujours fondées, du méchant abbé 

Rive vis-à-vis de l'auteur de la Bibliographie instructive. Co livre n'est 
pas toujours exact , c'est vrai ; mais il est remarquable à sa date ct il ne 
mérite point le dédain et l'oubli où il est tombé. J.-Ch. Brunet ne s'est pas 

· fait faute d'y puiser ; il a eu raison. 
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sulter une bonne notice du Bulletin du Bibliophile, 
1851, p. 375 et sui v. 

Les Lunettes des princes de Jean Meschinot (Simon 
Vostre, 1495), édition fort rare, entre les nombreuses 
éditions de cet ouvrage lourd et diffus. C'est encore un 
poème allégorique : la Raison apparaît à l'auteur; elle lui 
offre un livre dont le titre est Conscience et, pour y lire, 
des lunettes dont l'un des verres a nom Prudence, l'autre 
Justice; le clou (rien de notre argot moderne) le clou qui 
réunit les deux verres de lunettes, c'est Tempérance. Or 
tout homme est prince de lui-même et il ne doit jamais 
quitter ni le livre, ni les précieuses lunettes. J'ai cru devoir 
donner ici cette brève analyse ; elle établit l'exactitude de 
ce que je dirai tout à l'heure sur l'empire que prit alors la 
scien~e, sur la domination du LIVRE, qui inspire, vous le 
voyez, une des allégories les plus goûtées de ce vieux temps, 
une de celles qui eurent la plus rapide vogue. Quant à 

cette vogue, elle est aussi incontestable qu'en apparence 
inexplicable. Pour bien connaître le xve siècle il faut donc 
écarter la méprisante ignorance qui a couvert d'oubli ces 
vieux volumes ; ce sont pour nous des documents, dont 
lïmportance est souvent attestée par un immense succès. 

Le Château d'amour de Gringore ( 1500) ; il ne faut 
pas confondre cet ouvrage avec le Château de labour du 
même poète, qui a eu aussi de nombreuses éditions, toutes 
aujourd'hui précieuses. 

Enfin, les célèbres Chroniques de France, dites de Saint
Denis, éditées par Antoine V érard, en 1493, pre1m'er livre 
imprimé en français à Paris et qui a souvent passé pour 
le premier ouvrage imprimé en français en France; c'est 
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une erreur: cet honneur doit être revendiqué pour l'Ancien 
Testament, imprimé à Lyon chez Bartholomieu (et non Bar
thélemy) Boyer, en '1472 (tl. Récemment un exemplaire 
défectueux des Chroniques s'est vendu 2, 900 fr.; mais un 
exemplaire sans reproche avait atteint 8, 050 fr. à l'une 
des ventes du libraire Potier, en 1870. 

Je pourrais, Me~sieurs, allonger cette nomenclature, 
mais c'est déjà trop, car je n'ai pas le loisir d'y mettre 
tout l'intérêt que le sujet comporte. Il en serait autrement 
si je pouvais exhiber ici quelques-uns de ces vénérables 
volumes, et vous faire admirer la perfection où arriva du 
premier bond l'art typographique en tous ses détails si 
compliqués C2l; -- si je v·ous disais l'ardeur des vieux maîtres 
qui se révèle par la mise au jour, en quelques années, de 
tous les classiques anciens, de tous les grands ouvrages 
dans tous les genres (3l; - si je vous montrais le public 

(t) V. le Bibliophile illu~tré de I.lcrjeau; Londres, ·1862, p. 26, et Je Jfanuel, 

t. 1, 883 et V, 746. 

(2) Commercialement, on avait, je l'ai dit, los marques, les p!'ospectu~, la 

reclame; Je XV• siècle , it aussi l'apparition des privilèges « qui eurent 
d'abord pour objet la conservation du droit de propriété» mise en péril dès 

cc temps ou, par exem11le, les Juntes eux-mèmes se livraient aux contre
façons les plus déloyales. Petit-Rade! reporte à -1492 le premier privilège, qui 

fut l'œuvre du Sénat de Venise. Ce qui est eertain, c'est qu'Alde Manuce, le 

25 février 1496, adressait une su 1Jplique à « l'illus1re Seigneurie, » dans le 

hut d'obtenir un privilège pour tous ses livres grecs et latins. 

(3) Dans le dernier quart du XVe siècle, Aldo l'ancien ct la plé'wde de 

savants dont il sut s'entourer, ont donné un merveilleux exemple de cette 
activité indéfectible et udmirablement disciplinée, dont il faut lire les 

étounants résultats dans le livre de Didot. Pour la m~me période, je prends 

~ur un point opposé de la vieille Europe, un autre exemple notable. celui de 
Jean de Westphalie, le célèbre imprimeur de Louvain, qui, dans los 28 an~ 

de sa ('arrière typogn1phique, a publié 120 ouvrages. 
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empressé autour de ces surprenants ateliers et laissant 
voir les courants de son activité intellectuelle et de ses 
préférences, par l'accueil qu'il faisait aux livres nouveaux. 
La remarque en est bien curieuse ; c'est ainsi que de ·145~ 
à 1500, il a été publié : 

201 éditions de Saint-Thomas d'Aquin ; 
166 de Cicéron (dont 53 des Lettres familières) ; 
147 de Savonarole; 
145 d'Aristote ; 
135 de Saint-Augustin ; 
121 d'Albert-le-Grand ; 
1 04 de Voragine (la Légende dorée) ; 

99 de Virgile (textes ou traductions) ; 
94 d'Ovide (dont 37 pour les Héroïdes) ; 
75 de Térence ; 
67 de Saint-Bernard ; 
64 de Juvénal ; 
60 de Sénèque ; 
58 d'Horace ; 
51 de l'Imitation ; 
45 de Salluste ; 
43 de Saint-Jérôme ; 
38 de Saint-Jean-Chrisostôme ; 
35 de Plutarque ; 
24 de Martial ; 
23 de Lucain ; 
22 de Tite-Live ; 
20 de Quintilien ; 
15 de César ; 
12 de Tacite ; 
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Ajouterai-je que parmi les 379 ouvrages imprimé~ en 
français de 1466 à ,1500, et dont un bibliographe, M. Gus
tave Brunet, a donné le savant catalogue analytique, 87 
intéressent la Théologie, 10 la Jurisprudence, 46les Sciences 
et les Arts, 49 l'Histoire et 187 les B8lles-Lettres, parmi 
lesquels les poètes comptent pour 116, les romanciers et 
les conteurs pour 49, les œuvres théâtrales pour 1 0 ? 

Mais une remarque encore plus intéressante pour nous, 
Messieurs, c'est que, d'après les recherches de M.F. Vidal, 

s); et sans compter certainement les œuvres nombreuses qui 
oïde~); peuvent être égarées dans les recueils de la Méjanes, sur 

127 ouvrages inventoriés par notre confrère : 30 appar
tiennent à la Théologie, 7 à la Jurisprudence, 13 aux 
Sciences et Arts, 43 aux Belles-Lettres, 34 à l'Histoire. 
Voilà qui fait honneur au goût du fondateur de notre 
grande bibliothèque aixoise. 

J'aurais encore de curieuses remarques à faire. C'est 
ainsi que presque tous les incunables, et ceux de la Méjanes 
en font foi, sont des livres aux gigantesques propor
tions (i). La science dont les sources venaient de se renou
veler avait sa légion d'apôtres et de fidèles insatiables ; 
tout cela formait un public nombreux, grave et naïvement 
convaincu. Les in-folios, les énormes formats convenaient 

(1) Volumer c'était composer, écrire, dans la langue du XVm• siècle, ct l'au
teur pas plus que le lecteur ne se lassaient à ces immenses volumes, d'où jo 
crois bien qu'est venu en droite ligne notre adjectif tJolumineuœ que justifient 

si amplement les ineunablcs. 
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à de telles gens et à ces temps où l'étude sérieuse, austère. 
passionnée froidement, et jusqu'à la pédanterie, s'enfermait 
dans ses librairies, accoudée au vaste pupitre, rivée sur 
la raide chaire, peu favorable aux méditations légères 
ou fantaisistes. II y a aussi loin du cabinet d'un Bessariont 
d'un Chartier, d'un Martial d'Auvergne du xve siècle, 
à celui d'un Goncourt du XIXe , que de l'énorme 
Catholicon de Gutenberg, aux in-18 élégants de Jouaust 
et de Lemerre. 

Mais arrêtons-nous ici : en tout il faut se borner. 
J'impose silence à mes goûts personnels qui ont trop 
envahi une place qui appartient aux conclusions de votre 
Commission. 

Je reviens donc à ces conclusions. 

J'ai rappelé, Messieurs, à nos confrères, mes collègues 
de la Commission , que lorsqu'Arthur Di naux composa 
sa Bibliographie Cambrésienne, la Société d'émulation 
de Cambrai s'empressa d'accueillir ce travail et de le 
publier dans ses Mémoires ( 1822). Votre Commission 
est d'avis que l'Académie en use de même avec M. Vidal 
dès que le permettra notre budget, malheureusement à 

court de ressources en ce moment. 

En outre, votre Commission, applaudissant à l'initiative 
si digne d'éloges du Ministère de l'Instruction publique, et 
appelant le concours des Autorités administratives qui ne 
saurait en cela nous faire défaut, 

ÉMET LE voEu que les Incunables de la Méjanes, après 

1 de classés 

:lr ordre en 

.. :~i el cons 

.. o~e le mi 

;;~;.où ils r 

~livres ew 
~ela oécorati 

.:ira~hique. 

fu~o, voire 

·::f de curio 

~~rnierement 

ii ou étrange 

me siècle; 

'ttonoement, 

~~~ireux fon 

Iroi~ièmemen 

~11. ou incu 



ue de nu~~~ 

'gants oe l~am 

faul ~e OOrL 

ls ~ul o~l tr 

elu sion~ ~~ 1u;: 

- 37-

avoir été classés d'après la méthoùe de Gabriel Martin 
et par ordre chronologique dans chaque classe, soient 
groupés et conservés dans une annexe au grand meuble 
qui occupe le milieu de la seconde sa1le de la bibliothèque 
Méjanes, où ils formeront, avec les livres armoriés et les 
autres livres exceptionnellement. remarquables au point de 
vue de la décoration, de la reliure, etc., un véritable musée 
bibliographique. 

Enfin, votre Co~ mission demande que dans ce riche 
cénacle de curiosités bibliographiques soient admis : 

Premièrement, les plus rares produits des presses fran
çaises ou étrangères durant les vingt-cinq premières années 
du XVIe siècle ; 

Secondement, la belle collection Aldine qu'avait formée 
le généreux fondateur de la Méjanes ; 

Troisièmement, tous les premiers produits typogra
phiques, ou incunables locaux, de la région provençale. 
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VŒU DE L'ACADÉMIE 

Ce Rapport entendu, 

L' AC A D É M 1 E , a près délibéra ti on. , adopte à 

l'unanimité les con.cl usions de la Commission, 

et vote l'impression. du Rapport de M. Mouravit. 

En conséquence elle émet le vœu : 

Que LES INCUNABLES nE LA MÉJANES et les raretés 
typographiques signalées au rapport soient classés , 
réunis et exposés en des vitrines spéciales dans la 
grande salle de la Bibliothèque publique d'Aix, où ils 
formeront un vrai musée bibliographique. 

L'Académie décide en outre, pour hâter la r·éali
sa ti on de ce vœu , que sa délibération, précédée du 
t'apport de la Commission , sera adressée à MM. les 
maire , adjoints et conseillers mzmicipau.T: de la ville 
d'Ai.-r:, à MM. les membres de la commission adminis
trative de la bibliothèque Méjanes; à M. le ministre de 
l'instruction publique et des beaux-arts; à lJ:JM. les 
membres du comité des travaux historiques et des 
socit!tés savantes; à M. le recteur de l'académie uni
versitaire d'Aix, à M. le p'réfet des Bouches du Rhône 
et a M. le sous -préfet d'Aix. 

Certifié conforme au registre des délibérations, séance du 

lundi 18 mars 1889. 

Le Président, 
Signé : CHARLES on RIBBE. 

Le Sec'rétaire, 
Signé : HIPP. GUILLIBERT. 
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A VEI<-TISSEAfE'iVT 

En pré.JenLanL aujourJ'hut" ce peLil aperçu Jlll' L'inltwhu:
/ÙIIl de f' lmprùnerie à NeucbâLeL el .wr La vt"e Je Pt'erre de 
/Ïngfe, llOllJ n'avon.J pa.1 La prélenlion rJ'a"oir éptu'Jé fe ,Ill

je!. Aoll,J noll,l .wmme,1 borné à rillnt"r el à condenJer fe.1 
ren,Je~qnemen!J épar,, rlan.J llll,tJI'a!l() nombre ()e pub!icalion,, 
l'l, de ce j'ad même, JOLLI'CtzL ignoréJ. 

Le.1 arcbiPe,J neucbâLefoi,,e,,, lanf cef!e.1 Je L'Ela! '!"l' 
a!le,1 .(Je fa ~7iffe (ce,, (Jemière.l rJétrutle,J etz ,t;rande paf'lil' 
par L'uzofl(Jalwn rJu 8 ocLobre 1)ï9) ,1011l abJoÙtmenl muelle,, 
,1/1/' la tfUeJ!Ùm, aucutze r)e,l recberche.1 j'at'leJ juJqu'ià n'a 
,lonné de réJtdtal. Ceffe.l rJe Lyon el rJe Genè,,e onL élé plu,• 
ulifcmenl con,wfLée.J par no.1 prédéceJJeii!'J. Cepafl(}anl tzombrl' 
de poin/,1 encore ob,JC/l/',1 re.JlenL à éfucùJer ott à préciJer par 
le,, cbercbeur.J que ce .wjel itz tére.JJe. 

Rappefon,J encore que nolre élw}e a paru rJanJ LeJ N ou
relies Etrennes N euchâteloises pour Ig33 . . NouJ apon,, 
pt4t'Lé dl' ce Lira,t;e à pal'l pour y apporler queLqueJ peLile,, 
rec/~jù:aLion,J el arJjoncLt"otzJ; tlOLL,J f 'a,•on.J }zif .utt"Pre (Je la 
li.J/e (Je,, pubficalion.l rJe Pierre rJe fTitwle, aÏtzJi qlle rJe 
tflleltflle,J plancbc,, .111ppfémenLaire.1, lt"rie.J (Je : f/IRCILF 

Ross;;r,, Histoire litté11 aire de la Suisse Romande, que 
la Libmil'le-ErJilt.otz S.-'-1., anc. F. Xabn, à Beme, a aima
blement miJe,J à noire (Ji.1po.ll·Lt"on . 

.Vou,, lui pn!c~enlon.l t'ct. no,1 remerciemenl.J, at"nJi qu'à 
lou,, ceu,\' qui nou,1 onl prèlé leur aù)e à f' occaJÙm r)e no.f 
rechercbe.1, noLammenl à ~ lf. 7/ ... i. Pia.'Jel, L. 'l'bévenaz el 
L. JlfonLmuJon, arcbiP/,,fe,J rJe !'EtaL, 1-l. BoPel, rhrecLew· rJe 
la Bib!t'otbèque Je La f7iLfe, L. -'-lube ri, proj'e.JJeu~·, conJer~·a
leur r)e La Bthft'olbèlJUe rJe.1 Pa.JLeur,J, J: Hetl!'tO(), ,.pro) e,1- . 

·'~'llr, LouJ à NeuchâteL, Le coLoneL Jfer,•etffeu.\: (J/l l ' tgnau.\·, 
a PoiLierJ, ](.-J. Lalbi, bi/JfioLbécaire à Benze, enjùz aiL,\' 
Bih!t'oLbèqueJ de BâLe, GenèPe, Luceme, Zuricb, Grenobft', 
1'/enne el Lyon, nolammelll au con.letvaleur en che./ rJe celll' 

demièn·, .. 7l lfelll:lf Joz'l· J. G. 
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~ • 1 b , so1 une cen aine annees enYiron 
:~r,, ~~~ '1~3n3wou~1tïOl'i de l'imtp~imerdi~ à ~ euchâte_l en 

l ... ~: 1 après l'apparition des premiers chefs d' œu

~-"-1 vre typographiques, paraît assez extraor

dinaire. Rien ne semblait prédestiner notre petite 

ville a devenir le siège d'un établissement semblable. 

Elle n'avait ni écoles, ni institutions savantes propres 

a alimenter des presses jusqu'alors COnsacrées UDI

quement à diffuser le Livre. 

Le Livre, c'est-à-dire toute la science antique, pro

fane et religieuse, privilège du petit nombre parce que 

manuscrite, donc coûteuse et rédigée uniquement en 

latin, en grec ou en hébreu. 

Grâce à l'invention de Gutenberg, le mouvement de 

la Renaissance s'épanouit, répandant à flots la lumière 

qui dissipa la sombre mystique moyenageuse. La 

\'OÎx des novateurs se fit entendre partout; le premier 



2 L ' I::-.;-TRODUCTION DE L'L\lPRll\lERIE A ~ECCH J ---
d 'entre eux, Luther, trouva d'emblee des émules dans drerne, et 

divers pays, la Reforme religieuse s'imposa rapidement •atel, tous 

malgré les persecutions. De nombreux réfugiés fran- ryposition

çais la repandirent en Suisse romande, et Neuchâtel ~ue trop r 

l'adopta en I53o, sous l'impulsion de Farel. Celui-ci .du fougu 

fit de notre ville un des centres de la foi nouvelle en tllement a la 

y groupant un certain nombre de ses compatriotes, 1eresolutior 

humanistes ou artisans, Christophe Fabri, Antoine ITS, qui lac 

Marcourt, Thomas Malingre, Robert Olivétan, Pierre 1ans tarder, 

Viret, Bonaventure Despériers, d'autres encore. îesexemplai1 

C'est grâce à eux que surgirent chez nous le~ .• ru!_ aire q1 

p r·emiers rayons d'une vie intellectue1le. C'est à leur lÎS •depuis 

activite et à leur zèle propagandiste que nous deYons ·aesourenar 

notre première imprimerie, dans les circonstances .lns, admones 
que VOICI: ~ement expec 

·rion les lan! 
Les disciples du marchand lyonnais Pierre Valdo, .• françoys»l 

reformes avant la lettre, s'etaient réfugiés depuis trois d 
s iècles dans les hautes vallées des Alpes pour fuir les 

syno e en p 

.amser pQ 
persecutions qui s 'etaient acharnees sur eux. Ils y ,e , 

· · t . , . , . t . . t t l · , enorme p 
\'1\'aien en paix, ayant reussi a mam emr m ac e eur e 1 bi 

l s num es 1 
foi, tout en conservant quelques liens avec l'Eglise . 

romaine. Eux aussi entendirent les protestations et les 

appels de Luther et de Zwingli. Ils s'agitèrent et les 

principes des réformateurs devinrent le sujet des 

discussions de leurs assemblées. Finalement, le I2 sep

tembre 1532, le synode des ·vaudois se réunit sous 

les châtaigniers de Chanforan, au val d' Angrogne, 

l'une des vallees vaudoises du Piémont. Un des de-

a1s paurre e 

rer er 300 d 
1epri e. 11 e l 
1eulement pl 

·lree aussi ! 
1 

nne marche 

traduction 

légués, le pasteur Gonin, avait amene avec lui, pour -
la circonstance, Guillaume Farel, le pasteur Saunier, 

11 a~.· ,;.;.,.1 

0 ~.recto. 
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de Payerne, et Robert Olivétan, maître d'école à 
~euchâtel, tous trois de nationalité française. Non 

sans opposition - le danger de nouvelles persécutions 

n'était que trop réel -- le synode, conquis par l'élo

quence du fougueux réformateur, décida d'adhérer 

officie1lement à la Réforme. (On sait gue cette cou

rageuse résolution coûta aux Vaudois des milliers de 

martyrs, qui la contresignerent de leur sang). 

Et sans tarder, on passa aux actes, Farel « voyans 

aussi les exemplaires du Vieil et Nouveau Testament en 

langue vulgaire qui estoient escritz a la main », par les 

Vaudois «depuis si longtemps entre nous qu'on n'en a 

point de souvenance, ne pouvoient servir si non a peu 

de gens, admonesta tous les autres freres ... gu' il scroit 

grandement expedient et necessaire de 1·epurger la Bi

ble selon les langues Ebraicgues et Grecques en lan

guage françoys » 1 et de l'imprimer. 

Le synode en prit la décision le même jour, s'enga

geant à verser pour ce travail, Soo écus d'or. Cette 

somme, énorme pour l'époque, fut entierement fournie 

par ces humbles montagnards vivant péniblement dans 

un pays pauvre et peu fertile. Ils furent même obligés 

d'en verser 3oo de plus pour assurer l'achevement de 

l'entreprise. Il est vrai gue cette somme ne fut pas uti

lisee seulement pour l'impression de la Bible, elle fut 

consacrée aussi à l'achat du matériel et à assurer 

la bonne marche de l'imprimerie. 

La traduction fut confiée à Olivéian, homme 

1 !>'.•pitre ,1 ,1e,1 ji ·,~rt.t ;i,JNe.t ,.11 ,\ r0 ,,frc: ,)'e l:tj iiCII I', par Olin~tan. Bibl e 

J e J5 .35 , Îo .), recto. 
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modeste, mais ardent et d'une grande érudition 1• La 

tâche était très lourde on le conçoit et il ne l'accepta 

pas sans de longues hésitations. 

Il fallait enfin trouver un imprimeur. Farel et ses 

amis jetèrent les yeux sur Pierre de Vingle, un de 

leurs compa{-riotes fraîchement réfugié à Genève. Il 
venait de Lyon d'où il avait été « desjecté » pour aYoir 

publié, après d'autres écrits suspects, un om-rage 

héréfiq ue !'Un /o ()I.I.JÙ)enliwn. 

Le choix était bon; Pierre de Vingle avait de qut 

tenir. Ses ancêtres, ongmaires de Wingles, près 

Béthune, étaient graveurs de moules de cartes et cat·

tiees, à Tournai, dès la fin du XIV"'" siècle. Un Jean 

de Vingle, était maître cartier dans cette ville en q56. 
En 1-{92, on trouve à Lyon deux Jean de Vingle, l'un 

graveur, venant de Tournai, l'autre qualiflé d'impri

primeur de livres, venant d'Abbeville~, et, chose cu

rieuse, domiciliés tous deux, rue ll\1ercière. S'agissait-il 

de deux parents? Nous pensons plutôt être en pré

sence d'une seule et même personne, enregistrée sous 

deux professions différentes dans les recensements 

de 1-{92 et 1493. Cette hypothèse émise par Claudin 3, 

1 Pierre-Rober·t Olivéta n, né à Noyon, en Picardie, étudia a Paris a,·ec 
so n cousin Calvin qu' il conquit aux doctrines réformées . Il le précéda à 
Genève. Sa connaissance du grec et de l'hébreu le désignèrent pour la 
traduction de la Bible. Son zèle pour la cause évangélique, qui l'avait 
fait chasser de Genève, le poussa jusqu'à Rome. ll_y fut dit-on empoi
so nné et mourut a Ferrare en t538. Il fut maitre d'école à Neuchâtel 
en 1S:Ï2. 

2 Pour cette raison, on l'appelait aussi Jehan d ' Ambville ou jehan 
le Picard. 

~ A. CLAUDIN. ///,1/c>/re t7e 1'/m;IJ'/mer/e en l ·i·nncc nu ~\l'nu· el au 
.L\T7me ,1/èc/e. T. IV , Pari s 19q. p. ::!..:f..:f· 
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est d'autant plus plausible que par la suite on ne trouye 

plus mention du graveur. Par contre, nous apprenons 

que le fils cadet de l'imprimeur, nommé Jean, comme 

on père, fut lui aussi, graveur sur bois et imprimeur. 

On ne sait rien de Jean de Vingle avant son instal

lation à Lyon. Il pratiqua d'abord comme imprimeur

libraire, puis, renonçant à l'édition, il se voua exclu

sivement à l'imprimerie, travaillc:.nt spécialement pour 

les grands éditeurs. Sa production fut considérable et 

es œuvres fort appréciées 1
. Il poursuivit sa carrière 

jusqu'en 1613, année de sa mort. 

De son mariage avec Jeanne Friquion, fille de Claude 

Friquion, originaire de Vienne en Dauphiné, il eut une 

fille, Catherine née vers 161 2 et deux fils 2, Pierre. et Jean 3. 

Pierre de Vingle, fils aîné de Jean de ·vingle, naquit 

il Ljron vers 1496. Il avait donc environ 18 a11s 

lorsque son père mourut. Trop jeune sans doute pour 

reprendre la suite des affaires, il travailla comme compa

gnon imprimeur, puis comme prote, chez Claude N ourry 

dit Le Prince, dont il épousa la fille unique, Catherine, 

en 1626. Associé de son beau-père en 1626, il utilise 

les premiers caractères ronds de l'officine, destinés 

.pecialement aux ouvrages auxquels il participait. Il 

1 
BAUDRIER. BiMio,gmpl•ie lyflllllni.•e, douzieme séz·ie. Lyon 1921. p. 192 . 

1 
BAUDRIER, loc. cit. p. 19.4-

:1 Jean II de Vingle, né à Lyon vers 1498, fît son apprentissage Jam 

cette ville . 11 alla s'établi~· en Espagne, a Saragosse, ou il travailla comme 

graYeur sur bo's et imp 1·imeur de 1S47 A I 55o . Ren!n; en France, il 

s'installa a Pau où il édita d e concert avec Henri Poivre, L o,l Il/',l "' 
"'1•1/umn,l t7e Bcam, en t55::?. BA L'DH IFR loc, cit. p. :J 19. 



6 L'J~TRODUCTION DE L'J.0-lPRI~1ERIE A ~ECCIL-\' --
débuta en publiant, de concert avec Claude Nourry, tait de tot 

LeJ tftLalre ji!J .. Aymon et LeJ ,lllbLile,J Jable,! J' EJope, deux ~1s mains. 1 

in--f0 , ornés de figures 1 • ,Jirles ore 

En 1 531, il imprime pour le compte de son beau- .. ~e a Gene1 

père et de Jean Mousnier, libraire a Lyon, l' Unio Jicard, ou 

tJiJ,JL.denlium 2
• Cet ouvrage hérétique dû au théologien 1ter son imç 

luthérien allemand Hermann Badius, fut condamné par au sujet de 1 

la Sorbonne le 2 mai I53I. L'édition fut saisie et l'im- ationde l'erê 
primeur en endossa la responsabilité, alors que les 

deux libraires ne furent, semble-t-il, pas inquiétés. 

Ce n'était sans doute pas la première incartade de 

notre typographe acquis aux croyances nouvelles que 

l'on prêcha à Lyon dès J52-f 3
• Il dut s'exiler, laissant 

à Lyon, avec sa femme, Catherine N ourry, les deux 

fillettes issues de son mariage, Louise et Orselle de 

Vingle, qu'il ne \'oulait pas exposer aux vicissitudes 

d'un pareil voyage. 

Pierre de Vingle prit donc le chemin de la Suisse, 

emportant avec lui une partie de son matériel et 

des publications de son fonds, consac1·ées à la propa

gande protestante. Il était suivi par un de ses com

pagnons imprimeurs nommé Grosne. lequel, passant 

à A vanchy, petite localité entre Lyon et Genh·e, eut 

le malheur d'être saisi pae le seigneur du lieu. Ce 
gentilhomme cruel ne pou,·ait souffrir les réformés et 

1 
BAUDRIER. loc. cit. p. 2-H· 

':! l'uifl 1/eunani 13or7ii ill 

Vingleum, anno 1 53 1 .. 

11111//11 Ct>tï!tl·' rer7ucla, Lugduni apud Peln:m 

:l 1Yolt'ce hiblwgrapbique ,,u, 1.: cal/cvi.•me el la conj'e.•,, t'on t7e j;u· t7c Cnlvut 

{1 537} el Jill' Le,J au/reJ !t'Pre.! pablt/,, à G'otève el à ,Yeucl.>âlrl t?a,,, le,, premie1,1 
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maltraitait de toutes manieres ceux qui tombaient 

entre ses mains. Le malheureux Grosne en fut quitte 
pour a voir les oreilles coupées 1 . 

Réfugié Ù Genève, Pierre de Vingle qu'on appelait 

aussi le Picard, ou Pi rot Picard, sollicita l'autorisation 

de monter son imprimerie. La ville étant encore par

tagée au sujet de la religion et toujours soumise a la 

domination de l'évêque, sa demande ne fut pas accordée. 

Il est certain qu'il imprima tout de même clandesti

nement pendant le temps que durèrent les pourparlers, 

car de toutes parts on réclamait ses livres. Puis il s'en 
fut les colporter en Suis e romande. 

Il profita de son passage à Berne pour solliciter de 

Leurs Excellences, acquises comme on sait a la nou

"elle foi qu'elles avaient imposée ù leurs sujets, une 

!eUre de recommandation pour les autorités genevoises. 

Cette pièce qui engageait le Conseil de Genève à ne 

pas mettre d'empêchement à l'acti\'ité de notre impri

meur, lui fut remise le 12 octobre I532. Pierre de 

Vingle n'en fit pas un usage immédiat. Il continua sa 

tournée, au cours de laquelle il rencontra sans doute 

Farel et les représentants des .. Vaudois et termina avec 

eux les négociations relatives à l'impression de la 

Bible. Rentré à Genève pendant l'hiver, il y reprit 

es occupations clandestines, car le 18 février I533, il 

e présenta devant le Conseil pour se plaindre du pro

cureur fiscal, représentant de l'évêque, qui lui avait 

signifié la défense absolue d'imprimer et 1' ordre d'avoir 

a quitter la ville. Ce fut l'occasion pour lui de faire 

l F.-A.-1\ol. JEANNERET. Notice sur quelques livn:s imprimés a Serrière<; 

Etm111e,, 1'reucJ.7â!eloiJe,•, L e Locle, 1 86 :J. p . 140. 
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u sa ge de la recommandation bernoise qui conclut 

ainsi : « ... vous prions de sa part, tant qu'il nous est 

possible , que, pour l'amour de Dieu et de nous, l'ayez 

pour r ecommandé, ct que le veuillés laisser imprimer 

Testaments et aultres livres en françoys demonstrant la 

vraye voye de salvation, affin que le pouvre peuple 

de Dieu puisse être mis en éternelle salvation et ioye. 

En cc faysant nous ferés gra.tuité très grosse ... » . 

Le Consèil, fort embarrassé, tergiversa et demanda 

à de Vingle de lui soumettre préalablement les ou

vrages qu'il se proposait de publier. Sa décision fut 

prise le 13 mars seulement, mais encore assez tôt peur 

ne pas dépendre d'une nouvelle recharge de Berne qui 

ne parvint à Genève que le 2-{ mars. Ce jugement de 

Salomon dicté pat~ les circonstances, autorisait Pierre 

de Vingle à publier une Bible française à condition de 

reproduire, sans addition ni retranchement, la version 

de Le Fèvre d'Etaples, parue à Anvers; mais on lui 

interdisait de lancer L' [Tnion (traduction de /' [Tnio t7iJ,11·

t)enLÙun, dont les réformateurs attendaient gTand succès 

pour leur propagande). 

Le résultat était satisfaisant, mais bientôt en butte 

à de nouvelles tracasseries, 11 se décida à quitter 

Genève et transporta son matériel à Neuchâtel où il 

s'installa à la fin de juillet 1533. Dans cette ville , 

entièrement acquise à la doctrine évangélique, il se 

trouvait en sûreté et allait pouvoir, en toute liberté 

et tranquillité, «faire gémir ses presses». 
Le 2 2 août, déjà, il achevait Le fil're rJe.1 march(lf/{),, 1. 

1 L E Lt\'RE D ES .VlAR C IIA::\ S , Jort utile a toutes gens nouPellement com

p ose par le s ire Pantapo le , bien expert en telle a,U~zire, procfu,in t•oysin 

- -
_ ... b~:1!' ,· .... ~~~ •. 

~EL' Cil.-\' --iatire rio! 

romaine et 
,nt suirie, 1 

lf./cl,l.li//1 ~ q 

aes Egli. e~ 
, premiers t 

~)qu'il serai 

,arcourt, ~l o1 

)n eralue a 
cine, quelqu 

.r le a de 
'es imprime 
~miers temp 

,lUI Puntugrue/ 

imdes march 

Lan .1\il Ling c( 

.Petit in .. de 

e ~\ rcourt, 

·etre connu de 

Jp~graphiques, 

Farel par Se~ 

a ~euchâtel de. 
a Gene~e. Il fut 1 
l~e•,châtel. So 

li\IEU E1 flssj 
tnongrtgutio 11 

ria_r, &u fu 

lllgractut•isit 

tn son tg/ise 

~anitr1 , 0111111 

P"itrts tl exlto 

. n dts mufud
1 

~ ll11. iour !) 



PR!~I ER !E .\ 

r----. 
ernoi e qui 

1 tant qu'il 

eu et de nou, 

Ile lai ser·· . r 

tçoy demon'1 

le le pourre . 

Ile alrationet 

·esses •. 
· lil'l't'l)l, 

, EUCIIATEL ET PIE.RR!<: DE. \'1:'\GLE. 
9 

Cette satire violente d'Antoine Marcourt 1 contre 

l'Eglise romaine et la vénalité de ses pr"tres, fut immé

diatement suivie, le 29 août, du traité de Farel: lAz 

llllltlt'ère â)a.J.JOtl:? qui constitue la première liturgie im

primée des Eglises protestantes de langue française . 
Ces premiers travaux turent SUIVIS de beaucoup 

d'autres qu'il set·ait trop long d'énumérer. Pamphlets 

de Marcourt, Moralités ou « Chansons » de Malingre, 

etc. On évalue à une vingtaine les opuscules sortis de 

son officine, quelques-uns en plusieurs éditions. Théophile 

Dufour les a décrits dans sa rerna,·quable étude sur 

les livres imprimés à Genève et à Neuchâtel, dans 

les premiers temps de la Réforme. Ces livrets sont 

du seigneur Pantagruef. Le texte est p1·écédé de cet entête: " Cy cOni

mence le liHe de!. man;hans » et a la fin « Imprime a Co,·inthe le xxij 

Daoust, Lan ,\li! cinq cents xxxiij » . « • on omnibus datum est adiee Co

rinthum '' . Petit in-8, de 2-{ feuillets non chiffrés. 
1 

Anto;ne l'-brcourt, doC'teue en Sorbonne, était natif de Lyon. li 

a,·ait peut-êb·e connu de Vingle dans cette ville, ou il doit s'être occupé de 

tra,•aux t_ypographiques, sans doute comme correcteur, car il fut eecom

mandé a Fat·el pu Sébastien Gr.vphe, le célèbee impt·imeur l_yonnais. 

Pasteur a Neuchâlel dès r55,, il y r·esta jusqu'en r5.18, époque ou il fut 

appelé a Genève. I 1 fut l'auteur de plusieurs des traités sortis de 1 'impri

merie de Neuchâtel. Son p~cudonyme était Pantapolc. 
2 

L\ ,\\ANIÎ-:IlE ET FASS0:-.1 quon tient en /Jlzillant fe sainct baptesme en 

fa saincte congregation de Dieu: & en espousant ceufx qui viennent au 

suinct mariage, & 11 / 11 saincle Cene de nostre seigneur es lieux lesquelz 

dieu de sa grace a Pisite, faisant que selon sa saincte parolle ce qui/ a 

cles/Jendu en son eglise soit reiecte, & ce qui! a commande soit tenu. 

Aussi la maniere comment fa predication commence, moyenne & _finit, 

cwec les prieres et exfiOrlations quon .J'aict a tous & pour lous, & de 

la visitation des malades. A la fin: « fmpl'imc par Pien·e de YÏngle a Neuf

chastel, le .xxix. iour Daousl. Lan 1 5.).) •. Petit in-8, de 44 Ceuillets non 
chiffrés. 
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naturellement de petit format; destinés à être colportés, 

il était indispensable qu'ils ne fussent ni lourds, ni encom

brants. Ils sont devenus extrêmement rares; on n'en 

connaît que peu d'exemplaires disséminés dans quelques 

bibliothèques de Suisse et de l'étranger. La bibliothèque 

de la ville de Neuchâtel ne possède que la seconde 

édition du Lt'we r)e,1 ma!'cba!l{J,J, qui date de 1 53..q, ainsi 

que Le,J gl'afl()J pal'r)on,l eL ùu)u~qence,J. Elle conserve aussi 

deux des quatre exemplaires connus du JVOL[('eau Te,tfrzmml 

«acheve d'imprimer le .xxvij. iour du moys de Mars. 

Lan mil cinq cens xxxiiij. A N eufchastel, par Pierre 

de Vingle * A la louenge de Dieu soit». Ce petit in

folio de 1 o?; feuillets dont quatre non chiffrés, impri

mé sur deux colonnes, est, avec la Bible de 1535, le 

seul volume de grand format sorti de l'officine de 

Pierre de Vingle à Neuchâtel. 

Toutes ces publications sont simplement, mais cor

rectement imprimées, en caractères gothiques de quatre 

types différents, 1 et sans ornementation, sauf quelques 

lettrines. Notre réfugié n'avait eu,. ni le temps, ni les 

moyens d'emporter avec lui un matériel très \'arié; 

d'autre part la nécessité de livrer rapidement ct à bon 

compte ces traités fort demandés ne lui permit pas non 

plus de les agrémenter de fleurons ou de vignettes. Il a 

su toutefois leur donner un aspect élégant qui dénote 

son bon goût et sa connaissance parfaite du métier. 

Un d'entre eux Le,J Cll'a/1,1 Pal'rJon,t, noul'e!lemenl 

1 Un gros caractere pou1· la premiè1·e ligne Je litre, deux autre~ pour 

le texte, le plus grand utili se a us i pour les titres el un corps plus petit. pour 

le s citations, noles et manchelles. ll utilise aussi a plusieurs repri~cs 

des ~ pour indiquer ce1·tains passages saillants. 
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impmne a Gand par Peler l'an !Trt"n,qhue, est orné d'une 

planche placée au Yerso du titre. Elle représente le 

Christ debout, deyant un champ de blé, une faucille à 
la main et d'autres à ses pieds. Au-dessus est une 

banderole portant ces mots : MESSIS QV.IDEM 

MVLTA. O PERARII AVTEM PAVCI MAT. IX. 

Ce bois fut sans doute emporté de Lyon par Pierre 

de Vingle, car il l'a utilisé dans d'autres livres publiés 
antérieurement à son arrivée à Neuchâtel. 

La plupart ne sont pas signées, ou portent des indi

cations fantaisistes propres à égarer les recherches 

eventuelles. Ainsi: Impruné à CorinLbe - IZOllPet!emellL 

imprimé à Gand par Pieler Pan TT,..inqbue. - On le ''elll) à 
PariJ, - Ùnprùné à PariJ par Pierre )e l'rt:qnolle 1 ()emouranl 

e1z la me de La Sorbonne. Un de ces pamphlets: La cotl

fe,I,Jton ()e mai.Jlre 11/oë! Beda t, attribué à Antoine 

Marcourt, et qui met dans la bouche d'un bon catho

lique des propos hérétiques, provoqua une réclamation 

du roi de France. De pressantes démarches furent entre

prises par l'ambassadeur Daugerant, sieur de Boisrigaut, 

qui se plaignit à MM. des Ligues suisses et au Conseil, 

de Genève, de ce gue « .•• il a été imprimé à N eufchastel 

plusieurs livres - abusifz et scandaleux - lesquels 

ont été composés par aucuns de la nation de France 

et dont pareillement l'imprimeur ... s'ils se trouvent en 

\'Otre ville, qu'il vous plaise les vouloir faire arrêter, 

afin qu'ils répondent en justice pour y attendre le droit 

1 Jean, père de Pierre de Vingle, fait déjà allusion à la Yigne dan:; sa 

marque encadrée d'un cep chargé de grappe;,. 
2 Le titre de cet opuscule est enrichi d'une Yignefte représentant l'arche 

de ~oé au moment ou la colombe r·appor·t.e un rameau d'oliYier. 
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et la pugnition 1 ». L'ambassadeur fit circuler les livres 

incriminés parmi les délégu~s à la Diète, réunis à 
Baden en février I53-{. « Et sont les dits seigneurs 

délibérez d' estre aydans à fère pugnir les meschans, là 

où ilz se pourront trouver, lesquelz n'osent mectre leur 

non (nom) dans leurs lyvr·es, mais y mettent celluy d'ung 

homme de bien, de bonne vye et conversacion » 2• 

Sur sa demande, les cantons suisses invitèrent 

Jeanne de Hochberg à enquêter à Neuchâtel, au sujet 

de l'imprimerie. L'affaire n'eût naturellement pas de 

suite fâcheuse pour Pierre de Vingle, placé sous la pro

tection des Bernois et des N euchâtelois. Ceux-ci, pour 

plus de sûreté, l'inscrivirent au rôle de la bourgeoisie 3• 

Un autre violent écrit d'Antoine Ma ecourt, intitulé: 

.ArLt'cLe,J péf't"fab!e.J .Jill' !e,J borrib!eJ /JI't1!l.J eL imporLab!eJ abu,, 
rJe fa meJJe papale, imprimé sous forme de placard fut 

affiché à Paris et dans d'autres villes de France, la nuit du 

17 au 18 octobre 153-f. Il sortait de l'officine neuchâte

l oise. Son retentissement fut grand et d'ailleurs nuisible 

à la cause qu'il voulait défendre. Il provoqua une persé

cution qui coûta la vie à plus de vingt personnes 4 . 

Pierre de Vingle travailla ainsi, menant de front la 

1 Cité par E. GAULLIEUR. E'luJe,l ,1ur ln lypo,ijmphie ,qene1•ot~1e Ju ... :V T'me att 

JY f_,Yme Jt'ècle ef Jill' L'/n!t ot?uc/ /on t7t" /'impr/mer/c en Su/,•Je. Bulletin de 
l'Institut national genevois. T. Il. J855, p. go. Voir aussi HER~IINJARO, 
Corre.1ponJnnce l7eJ Réjormn!etll",l, T. III, p. 142. 

2 Letl!·e au Conseil de Genève, déjà citée ci-dessus. 

:l P. de Vingle fait état de ce titre honorifique, dans le colophon placé 

à la fln de l'erra/a, après l'ltdctlJI'!In/Ùm t7t?,l 110111,1 hébrieu."l.', etc., dans la Bible 
de 1535 : f Imprime par Pierre .. de wingle 1 dict Pi rot Picard 1 Bourgeois 
de Neufchastel. Mil. CCCCC XXXV. 

1 
HERl\1lNJARD, Corre,•pmu?nnce )l'J r4formnlettr,l. T. III, p. 236. 
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publication de ses traités et I'im pression de la Bible, 
dont la traduction fut achevée par Olivétan au com
mencement de 1535. Elle sortit de presse six mois 
apres, soit le -1 juin 1535. 

Attendue avec l'impatience qu'on conçoit, par les V au
dois qui insistèrent à plusieurs reprises pour faire activer 
l'entreprise, la première Bible protestante de langue fran
çaise dut répondre à leurs espérances. Ce bel in-folio 
compte 862 pages de texte imprimé sur deux colonnes. 
Pierre de Vingle a notablement renforcé son matériel 
pour l'établir. Il a apporté les plus grands soins à ce b·a
\·ail d'une présentation parfaite. De nombreuses lettrines 
de divers types agrémentent ses pages. Les citations de 
certains chapitres ont nécessité l'emploi de caractères 
hébreux et grecs. Le titre est orné d'un cartouche gui 
contient les deux mots principaux: LA BIBLE 1 . 

Cet important ouvrage renferme non seulement le 
texte proprement dit de la Bible, réparti en Trt'e/1 
Te.Jlamenl, les Pl'ophèle.IJ les .Lipocl:lfphe.JJ le Nou,,eau 
Te.J!amelll et les EpiJLI'eJ, il est enrichi d'une préface en 
latin, de Calvin, d'une préface en français, .d' O livétan, 
de L' .. lpoLogie ()ll !l'an.daleul', d'une dédicace au peuple 
juif, invité à se conved ir, d'une Table rJe lou.1 Le,J mo[,, 

Ebr/eu.'\.'J G!'ec,J el LaLÙzJ par Bonaventure Despériers. 
Celui a en outre composé une pièce de vers en l'hon
neur du traducteur. Les initiales de ces douze distiques 

1 LA BIBLE qui est toute la saincte escripture. En laquelle son/ 

contenus le Vieil Testament et le Nouveau, translatez en Francoys. 

Le Vieil, de Lebrieu : et le Nouveau, du Grec. Et a la fin: Acheve 

dimprimer en la ville et conte de Neujchastel par Pierre de tl'ingle 

dict Pirot picart. Lan M. D. xxxv. le iiij"iour de ]uing. 

~---
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la tins forment le nom de l'auteur Pelm.J Roherlu., 
O!L'I'elatw.J. L' ùzJice Je.J prÙzctiwLeJ malt"èreJ con!enue.J dall,J 

!a Bt"bfe est dû à Thomas, dit Matthieu, Malingre 1• 

Enfin, Calvin a encore composé une preface spéciale 

en français pour le Nouveau Testament. 

Comme on le Y oit, il s'agissait d'une œuvre consi

dérable et qui présentait des difficultés sans nombre, 

vu les conditions dans lesquelles elle s'effectua et le 

temps limité dont disposèrent, et les auteurs et l'impri

meur. Ils n'eurent gue plus de mér-ite à l'accomplir-de 

si brillante façon. 
Sur la d ernière page on lit les vers suivants: 

(L ]fu :l[ecteur be fa JBifife. 
:l[ecteur entcnb~ / (i )De rite abbre((cj 
'i1icn6 ()one ouve in(tament (a vrome((c 
ct 'i1if parfec : fcquef cn e~1ceJfence 
'i1euft affeurcr noftce gee (fe e(perancc. 
Cc(utit 31e(u<> qui 'üit)itc ct ocbonnc 
110~ tenbre6 mcur6 1 icp fan6 erp eftonnc 
tout f}auft raifCart e(cumant (ory orburc. 
remercion<> cterneffe nature/ 
~cenon6 "i1oufoir Bienfaite Ci6rcmentj 
Jc(u<> queron6 "i1eoir ~tcrnctrement. 

Cette composition alambiquée a pour but d'indiquer 

les origines de la publication. Les initiales de chaque 

mot forment en effet les deux vers suivants : 

Les Vaudois peuple é\·angélique 

Ont mis ce thr·esor en publique . 

1 Thomas .L\lalingre, originaire de Normandie, moine défroqué, pasteur 

a euchâtel des ,535, puis a y,·erdon. Publia des I 533, sur les pres~cs 

de Pierre de Vingle divers opuscules (Pfu,l/'eur.• !Jef!e,• el hrmue.• cf•nu,oou,•, 

. lfor,,//1/ ), la mnlnr7/e r7e CLn·,•,,[/enl/, etc.}. 
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Pour la premi~re fois, Pierre de Vingle a muni son 

œuvre d'une mar'que typographique identique à une de 

celles qu'utilisait son beau-pere~ Claude N ourry. De 

forme carrée, elle contient un écusson sur lequel se 

détache un cœur couronné. Une banderole l'entoure ; 

on y lit ces mots : COR CORTRITVM ET 

HV1\1.ILIATVM DEVS NON DESPICIET. Ps 5o. 

Le lion symbolique~ couché sous l ' écusson dans la 
marque lyonnaise, est naturellement supprimé 1. Pour 

la premiere fois aussi, de Vingle imprime son nom 
a\'ec un W. 

Un des exemplaires qui nous sont parvenus, porte 

au pied de la page de titre, la mention suivante, Im

primée avec le même caractère que la Bible: 

Jl'firp $crncpj6ourg-copG be 1r2cufct}aftcf 

'êft poffeffeur be cc mcu6fc immortcC. 

Il n'est pas sans intérêt de relever cette particularité, 

recompense d'un service impor'tant ou d'une généreuse 

souscription. Dans le cas particulier, Aubry Ferney 

etant menuisier, il a dû collaborer a l'agencement de 

l'atelier, s'étant sans doute occupé a confectionner les 

rangs, marbres et autres meubles nécessaiees. Il a 

monté les presses, peut-être même en a-t-il construit. 

Pour salaire, de tout ou partie de son labeur, ce zélé 

néophyte aura accepté ou même sollicité un exem-

1 Jean de Vingle, pet·e de Pierre, utilisait lui aussi, une marque aYec 

un cœur couronné, renfermant les initiales J. V·, soule nu pae un lion et 

un lévrier et entouré de pampre~. 
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plaire de la Bible, échangeant ainsi les meubles de bois 
qu'il avait fournis, contre «ce meuble immortel 1». 

Dans l'espace de deux ans, notre imprimeur avait 
accompli un labem· important. Ce gros effort l'avait 
sans doute fortement éprouvé, et puis, il voulait revoir 
la famille qu'il avait laissée à Lyon. Catherine, sa 
femme, Louise et Orselle, ses deux filles. 

Sa tâche d'ailleurs était accomplie. Il quitt-a donc 
Neuchâtel, abandonnant sa mai son et son matériel, 
propriété de ses commanditaires. Le chemin du retour 
devait- le conduire à Genève, et sans doute à Lyon. 
Mais on n'a pas retrouvé de traces de ce voyage. Est-il 
arrivé à destination, a-t--il pu serrer dans ses bras sa 
femme et- ses enfants? La question n'est pas résolue. 
Quoi qu'il en soit-, on sait que Pierre de Vingle ne 
survécut pas longtemps à l'achèvement de son œm-re. 
Il mourut en I536, dans la force de l'âge, puisqu'il 
avait environ quarante ans. Sa veu,Te épousa peu de 
temps après, en secondes noces, Jean Pidicr, compa 
gnon, puis maitre imprimeur. Elle continua de vivre à 
Lyon, ainsi que ses deux filles, jusqu'en I555, date 
à laquelle on perd leurs t-races aux unes et aux 
autres:!. 

L'imprimerie, restée à Neuchâtel, subsista quelque 
t-emps, utilisée par un des ouvriers qu 'elle avait occupé, 
Jean Michel de Marrigny, dont on ignore encore l'ori
gine. La gérance de l'ent-reprise avaitét-é confiee par Fa-

1 Ce t exemplaire a ppa rtient à M. Paul DuBois , pasteur a Neuchâtel. 
Il a ete decrit pat• M. A RTJI UR PIAGET dan s le ..t71u,léc ).\ eud;âleloi,l, de 19 2 9 , 

p. 49· (Voir fro nti s pi ce. ) D eux exemplai res se mbl a ble s ont été signales. Ils 
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rel a Jean Merveilleux. Mais, privée du zelé et courageu. · 

collaborateur des réformateurs du pays romand, ainsi 

gue des subsides des Vaudois, l'entreprise périclita. 

Au reste, les circonstances avaient changé. Geneve, 

a son tour, avait adhéré officiellement à la Réforme 

(21 mai I536) et, sur les avis de Farel, avait appelé 

Calvin pour la guider dans cette nouvelle voie. èelui-ci 

fit de cette ville, beaucoup plus importante et mieux 

située que Neuchâtel, en relations uivies avec Lyon, 

où l'imprimerie brillait d'un vif éclat depui longtemps, 

le centre de gravité du mouvement évangélique. Des 

lors, c'est dans la Rome protestante que se concentra 

toute l'activité intellectuelle du protestantisme de 

langue française. Geneve avait eu jusqu'alors deux ou 

trois imprimeurs, elle en compta bientôt un grand 

nombre, occupés à répandre les écrits des réformateurs. 

Jean Michel fut de ceux-là. Une reconnaissance de 

dette du 19 octob1·e t537, envers noble homme T ehan 

Merveilleux «pour le transpourt ci remise qu'il m'a 

sont a la Bibliothè<J,.ue de Bâle ct appartenaient tous deux a des bourgeoi, 

de ~euchâtel. Ils pot·lcnt, en maniere d'ex-libris, les dédicaces suivantes : 

F. G. III 39. 0 Andre George 1 dict Mazelier 

Est possesseur de ce sainct liure : 

Qui si ueult a ianwis lier 

Par Jo y : sera de mau lx de liure. 

F. G. III 39a. Pour estre ins/ruict en la foy & psaultier 1 

Es PropfH! fes 1 & dictz Euangeliques : 

Pierre poncier 1 de Neufclwstef fnll·bier 

A acfrete ces liures Angeliques. 

Ce dernier quatrain, impt·imé sut· un morceau de papier est collé su~ le Ï 111 " f. 
''erso au-dessous de la p · ésie, aceostiche de Pclnts Roberlus Q],,·etanus. 

~ BAUDRIER, loc. cil. p. ::! '/· 
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faicte de certaine quantité de meubles et utensil de 

may son, en sam ble des presses et les appartenances 

dicelles qui luy furent taxees puys naguerez des biens 

de feur Pierre de Vingle, jadix imprimeur, avec certaine 

quantité de bibles et daultres livres par sentence de 

justyce pour soy payer de certaine grosse somme jadis 

par luy dehue .. ,>>1, nous apprend en effet qu'il devint 

acquéreur de ce matériel. Il le transporta a Geneve à 
la fin de 1537 et œuvra dans cette ville jusqu'en I5-f-f2, 

pour de la se rendre a Lyon où se termina sa carrière. 

Un stock des publications de l'officine e-tait encore 

en dépôt à N euchâi..el, en 1661, chez un certain Esprit 

Nielle, réfugié français. Une collecte était alors 

oeganisée au profit des Vaudois, dénués de tout, 

après les luttes qu'ils venaient de soutenir. Fabri, 

dans une lettre du 3 septembre 1661, propose à Viret. 

- si Nielle est d'accord, - de vendre ces livres en 

leur faveur «en deduction du reste des 8oo écus qu'ils 

fournirent pour imprimer la Bible de I535 ». On 

ignore quelle suite fut donnée à cette proposition, 

mais la même lettre mentionne que la collecte produisit 

dans le comté 2-{6 livres et deux deniers qui furent 

remis au délégué vaudois Berguis 3 • 

1 Document en possession de M. E. M.en·eilleux du Vignaux, à Poitiers, 

.01, Jules PÉTROIA. D, Parei, biographie nouvelle, ch. XII, p. -4oS n., a 

cite ce document d'après un extrait incomplet. Il faut d onc li,·e: • u,>/m,,ifeL' 

de maison • et non «maison • tout cou1·t. 

:! Th. DuFOUR, loc. cit. p. clxxxij. 

:l CeLI.e somme ne fut donc pas le reii:::~uat du complc des livres comme 

le crût, d'après les CALVI~! OP. XVIII, col. 712, .\1. Aubert (ch. XIII, 
p. 68o. n. 5, de Farel, loc. cit. ). Cette eneur de lecture des Opem a ete 

découYerte et signalée à M. A uberl par le regretté Racul Gœtschmann, 

qui eul l'occasion de collationne1· l'01·iginal. 
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Uniquement destinée au service de la propagande, 

l'imprimerie disparut donc de Neuchâtel en même temps 

que les circonstances qui l'y avaient amenée. La 

Réforme l'avait installée dans nos murs, elle fut aussi 

la cause de son départ. Nous ne la retrouvons chez 

nous qu'un siècle et demi plus tard, en 1689, ayec 

Jean Pistorius 1. Mais sa courte apparition suffit pour 

revêtir Neuchâtel d'un lustre gui ne s ' effaça jamais 
entièrement. 

L'hum ble semence de I533 fut lente à jaillir, elle fût 

d'autant plus vivace et féconde. Il n 'était pas inutile 

de rappeler ses glorieuses, quoique modestes origines ; 

de nous incliner devant l'humble «livret » sor6 il 

y a quatre cents ans de l'informe presse à 
bras du premier imprimeur protestant 

de Suisse Romande, comme aus 

devant l'admirable in - folio 

gu' est la Bible de 1635. 

1 J.-H . BONHOTE . L c,1 ùnprÙnrtii .J r l Ir,• //, •re,• ncucùà!do t;,, :Vlusée N cu

châtel ois, 1866 , p . 17S. 
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OUVRAGES IMPRIMÉS 
PAR PIERR}::: DE VINGLE 

Li,tl<' ,tommatl'l' établie rJ'llf/J'L~ .• Baudrie1· JIOIII' le,• impl'e.•.•Ùm.• rJe Lyon, 

el d'apl'l\, Th. Dufour JIOIII' celle,• r)e .LYmcL1/i!el. 

Le,t/Ù re.llllt11'lJIIL:,, rJ'111z "on Jill L711'c colla LÙ/Jzné.•j)(JI'IIO// ,I,t/1 l' le.• o 1 ·<qi11 a 11 ;~::. 

1. LYON 
2 1 juil 1 el 1 5 2 6 . 

1. Les quatre filz Aytnon. /A la fin :1 Cy finist lhys
toire du preux et vaillant cheualier Regnault de 
1'\tlontauban. Imprime à Lvon par Claude f.loun·v dit 
le Pritzce, eL Pierre )e Fù;,9le, lan mil ccccc.\·xlï, le 
.r.l)· t'our ()e illltlel. 

ln--{, goth. de 116 ff. n. chiff., sign. A par -{, B-P 
par 8, fig. sur bois. 
Catalogue Chcdeau, de Saumur, t 865, ·o So:L 

15 26. 

2. Les subtiles fables J' E::;ope, auec celles d' Auien. 
Lyon, Cla/l()e JVouny eL Pierre )e !rin.tJie, 1526. 

In-4, goth., fig. sur bois. 
Brunet, 1, 94. 

N j~.,.,.L·e,. 15 2 S. 

3. Antonius Arena 11 prouïcialis de bragardissima villa 
de Sole- 1 ris ad suos côpagnones studiantes qui 
sunt de persona friates de bassas diisas de nouo 
bra 1 garditer aumëtatas in gallati stilo bisogna 1 tas 
cü guerra Romana totü ad longü sine re 1 guire / et cu 
guerra N eapolitana 1 et cu reuolta 1 Genuësi et guer
ra Auenionësi 1 et Epistola 1 ad falotissima garsam 1 
et de nous aiustatis p 1 passan~o lo teml(us alagrem~
tum mandat. 1 Leges dansand1 sunt h1c quas fec1t 



2 2 L 'I:'\TROD UC'l 10:'\ DE L ' f.;\lPRI.\lERIE A 

Arena 1 Bragardisantus at 0 S falotus homo. 1 Par 
t out Solies. 1 Omnia scire bonum est vtaris dümodo 
recte. 1 Inter prudentes omnia tempus habent. 1 < On 
les vend à Lyon en la ma-ison de 1 Claude N ourry 
dict Le Prince. 1 Dernier feuillet recto :1 Ecl--pLiciL 

I'Li Ü,JJÙnwn opuJ .lJLLerrarwn eL 1 )anJtli'Ü lmpre,J,JaLü Ùz 
!JI'a,qar()iJJÙna 1 I'LL!a ()e Lyone p t)iJcreLü hominë 1 ma
,q[,,Lrü PeLrum t)e f / ù1g!e : 1 de anno mille cincentü et 
vint anouë ad vinta 1 octo de mense Febrii. 1 ~ 

Petit in-8 de ..qo ff. n. chiff. s1gn. A-E par 8, 
3o lignes à la page. 
Catalogu e Y cm enÎl z , ~ o I g83 . - Cat. R ouat·d , ::'\O 1-'(14. - Cat. 
Bibl. d e L a ndau , Flort'llce , JI , 3g . - B run et , I, 3g2. 

I j~:,.,.[cr 1 jjl. R éimpress io n d e l'ouvra ge c;-dessus . 

4· An tho ni us Aren a prouincialis de bragardissima 
\' Îlla de Solo rijs ad suos copagnones studiates gui 
sunt de persona friantes bassas dasas in gallanti 
s tilo bisognatas : de nouo per ipsum corre ctas et 
ioliter augmëtatas cu guen·a Roma- 1 na totü ad 
logum sine rcguire : ct cum guerra 1 N capolitana : 
et cü reuolta Gënüsi : et cum guerra 1 Auenioesi : 
et Epistola ad falotissima garsa pro passando lo 
tëpus alegramëtu madat. Leges dansandi sunt hic 
guas fecit Arena 1 Bragardisantus at 0 S falotus ho
mo. Par tout Salies. Anno 1831. Omnia scire 
bonum est vtaris du modo recte inter prudentes 
t empus habent. ( On les vend a Lyon, en la mai
son de Claude N oun·y 

1 
dict le Prince. LA la fin :' 

( E.t:plicil I'Lfh1,1Ùnwn opuJ ,quet'J'arü eL (Jatz<ltV'Ü impre<J
,,afü hra,r;ar(h'JJÙna ,,[Lfa (}e Lyone p el' tH,Jcrelü bominë 

11lf1,lJl.JLnun PeLI'lllll rJe r rùwfe : ()e anno miLle cùz~~Llllll 
eL 

1 
LI'Ùzgùa I'IJÜ at) ,,t'nia ''tlll!n ()e me1zJe jebruaru. •I• 

Petit in-8 gothique de -{o ff. n. chiff., sign. A-E. 
Le titre, imprimé en rouge et noir, est orné d'un 
écusson chargé de trois soleils. L'épître d'Antoine 
Arena à ses co mpagnons est imprimée en petites 
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lettres rondes provenant du matériel de Pierre de 
Vingle. Der. f. v", marque de Claude Nourry. 
Catalogue Rou;u·d, .No 1..{1S. - B,·unel, L .)g:>. 

8 /llill 15) 1. 

5. " VNIO / llElL"lANI 1 BOO!! !::\ \':'<:UM j CO RPUS REOACfA, j 

Et diligenter re / 1 cognita. 1 [Marque de J. Monnier_, 
libraire : Une main tenant un flambeau, au-dessous, 
dansuncarLouche: SIC LUCEAT LUX VESTRA. 
1\1.A T. 5. De chaque côté une banderolle avec ce 
verset : ITE POTIVS AD VENDENTES - ET 
E1\1.ITE VOBIS. MAT. 25.1/Feuillet 224 recto :1 
tJI Lu.tJrhuzi: apw) Pc!t·um F'ùz_qfeum. 1 Anno . II. D . X.\.\1. 

..d() till. EùJ. ..Jfaij. / Fo 2 24 verso :/ Marque de 
Claude N ourry, N o ~ au cœur couronné, entouré 
d'une couronne d'épines avec une banderolle portant 
la devise : COR CONTRITVM ET HVMILIA
TVM DEVS NON DESPICIET. Ps. 5o. Sou 
l'écu un lion couché et aux quatre angles une fleur 
de lys. 

I n-8. de 16 f[. n. chi ff. le dernier blanc_, et 2 24 ff. 
chi ff., caractères ronds, manchettes. 
B.b!iothègue de la Ville de Grenob le, F . 2 2 1 •4· - Bibliothèque de la 
\'ille de Lvon, .3t8.t90 e l3S7 .66 1. 

2. NEUCHATEL 
2 2 twilL 1 5;). 

6. v~ Le liur·e des 111Ur- 1 chas , fort vtile a toutes gës 1 

nouuellement copose par le sire Pantapole 1 1 bien 
expert en 1 tel affaire , / prochain VO.). sin 1 du. sei
gneur/ Panta- 1 gruel. $ -I.F'23n :1 lmp~:t~nea Coruzlbe1 
le :t::t:ij Daou,1[ j Lan / lfif cuzq cë,J ,\..,T,\..'Lij. /23b :1 No!l 
Olll!ltbu,/ rJa/um e.1/ a)ire Co- rÙzLbum. *· 
Petit in-8 de 2-f ff. non chi ff. (le dernie: blanc), 2o 
li2:nec:; à la page. Car. goth. de P. de Vmgle. Pam
phlet d'Antoine Marcourt. 
Zentralbibliothck, Zurich. Res 1.Bo. 
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21) llOLÎ{ 1)33· 
7· r; . La lllaniere & fasHo 1 quon tiet en baillant le 

sainct ba- 1 ptesme en la ·saincte Cogregation 1 de 
dieu : & en espousant ceulx qui 1 viennent au sainct 
mariage 1 & a 1 la saïcte Cene de nostre seignr 1 
es lieux lesqlz dieu de sa grace a 1 visite / faisat q 
selo sa saincte pa- 1 rolle ce quil a deffedu en so 
eglise 1 soit reiecte / & cequil a coman- 1 de soit tenu. 
Aussi la ma- 1 niere cornet la predica- tion cornece , 
moyene 1 & finit auec les prieres & exhor 1 tatios 
quon faict a 1 tous & pour tous 1 & de la 1 visita
tion des 1 malades. 1 ~r~ 1 ff. -{-{0

• Trois passages du 
N. T ., puis cette souscription :] < Imprime par Pierre 
()epingfe /a 2VeujchaJLef / Le ,\:.YL.T. iour lJaou,JL. Lan. IjJJ· 
Petit in-8 de 44 ff. non ch., 19 lignes à la page. Car. 
goth. de la Bible de I535. Traité de Farel. 
Zentralbibliolhck, Zurich . Res !333. --- Bibliothcgue publique, Ge
neve. Bd 1474· - Recuei l Gaignat-La Valliere . 

1 533· 
8. <> f Chansons nouuelles 1 demonstrantz plusieurs 

erreurs 1 et faulsetez : desquelles le 1 paoure mode est 
reply 1 par les ministres 1 de Satan. 1 * 1 Matth. XV. 1 

< Les disciples diret a Iesus. 1 N as tu point cogneu 
que les 1 Pharisiens ont este offensez 1 oyanlz ceste 
parolle ? 1 lesus leur respondit. 1 Toute plantatio 
laqlle mon 1 pere celeste naura point pla- 1 te / sera 
arrachee. Laissez les 1 ilz sont au eugies 1 et conclu- 1 

cteurs des aueugles. Etc. 
Petit in-8. de 8 ff. non ch., 26lignes à la page. S. 1. 
n. d. caractère goth. de P. de Vingle. 
Zentralbibliothck, Zurich. Re s 1327. 

1)3) · 
9· .:> f r Sensuyuet plusieurs 1 belles & bonnes chansons / 

que les 1 chrestiens peuuent chanter en grade 1 af
fectio de cueur : pour & affin de sou- J lager leurs 
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esperitz & de leur donner / repos en dieu / au nom 
duquel / elles sont composees par / rithmes '/ au plus 
pres / de lesperit d e Jesus 1 Christ 

1 
cotenu / es 

sainctes / escriptu- / r es . / ~, / Chantez nouueau can
ticque a dieu : / En toute place 

1 
& en tout lieu . / 1 

Paralipo. 16. & Psal. g6. 
La date 1533 se trouve au feuillet 1 b. après seize vers, 
adressés « ( Aux lecteurs j chrestiens. », formant un 
double act~ostiche au nom de MALINGRE. Ces vers 
sont suivis des mots « Y ME VINT MAL 

1 
A 

GRE» où l'on retrouve en anagramme, MA TYE U 
1\'lALINGRE~ auteur des «chansons ». 

Petit in-8, de 24 ff. non ch., 25 lignes à la page. 
S. l. Car. goth. de P. de Vingle. 
Zentralbibliothek , Zuri ch. R e~ 1 :'i:!9. - Aiblioth eq ue publique , Ge
nhe . Bd •475 . 

ljJJ· 

10. "f -Moralite de la mala- / die de Chrestiëte / a. viij. 
personnages : 1 en laquelle sot mostrez plusieurs 
abuz aducnuz au monde, par la poison de pe- che 
& ]hypocrisie des hereticqucs. 

Foy. Le medecin celeste. 
Esperance. Inspiration. 
Charite. Laucugle. 
Chrestiente. Son varlet. 
Bon ocuure. Lapoticaire. 
Hypocrisie. Le docteur. 
Peche. 

C este moralite rep•-end 
Les abuz de Chrestienie / 
Celuy qui est en Christ ente 
Jamais a la mort ne mesprend. 

Y 1\llE \TINT 
1\1AL A 

GRE 
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la f' " -{8 b. : j l\louueLfemetzl Imprime a Part"<, / 1 par 
Pierre ()e ''':9'zof!e 1 1 ()emourallL etz fa rue )e fa Sor- bonne. 

l)J5· 
Petit in-8 de 48 ff. non ch., 26 lignes a la page. 
Car. goth. de P. de Vingle. Ecrit de Malingre. 

R ecueil H enriod, N euchàtel. Zcntralbibliothek, Zmich. Res I33I. _ 
Recueil Vallette, Bibl. du protes tanti s me français, Pari~, R . 1 ooo. -
R ecueil Gaignat-La Valliere. 

15;; ? 
11 . .;, f N oelz nouueaulx 

< Musiciens amateurs des Cantiques , 
Au nom de dieu 1 chatez noelz nouueaulx 
Lesqlz sont f'aictz sur les vieulx & antiqs : 
le vous supply 1 delaissez les lubriques : 
Ne chatez point bray at corne noz veaulx 1 
Glïeux chatre 1 ne vault poït deux naueaux 
Recordez vous q Dieu veult l'huble coeur 
En foy contrict. Note cela chanteur. 

Psalrne. 112. 

llurnbles enfantz / pleins de mansuetude 
Si vous voulez / auoir loz & renom 
Faictes debuoir 1 de mettre vostre estude 
De collauder 1 du hault seigneur le nom. 

(Les huit premiers vers donnent en aceostiche, le 
nom de Malingre, auteur des N oelz.) 

Petit in-8 de 2-4 ff. non ch., 2S lignes a la page. 
S. l.n. d. Car. goth. de P. de Vingle. 
Zentralbibliolhek, Zurich. R es 1332. -- Bibliothcque publique, Gc 
nè\'e, Bd 1476 ( fragn,c nl). 

Ei11 de 1 5 j; cu commcncelllt'lll de 1 5 )-/· 
12. ~'· La Verite cachee. deuat 1 cent ans faidc & com

posee a six per- 1 son nages : nouuellement cor- I rigee & 
augmentee auec I les autoritez de la 1 saincte Escri- 1 
pture. 1 
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Verite. Aucun. 
Ministre . Auarice. 
Peuple. Simonie . • 

Petit in-8 de ..qo ff. non ch. (le dernier blanc), 26 lignes 
à la page. S. l. n. d. mais antérieur au 29 avril 
I53.q (Procès de Baudichon de la Maisonneuve, p. 7). 
Car. goth. de P. de Vingle. Pièce de M. Malingre. 
Recueil Vall ette. Bibl. du pt·otestantisme français, Pari s, R . 1000. 

~ationalbibliothek, Vienne, ô9 Min 90. 

Fin t)e 1 5;; ou commetz ccm en L t)c 1 j ï -1. 

13. <> f - Les grans pardons 1 & indulgences, le tresgrand 
I ubile de 1 plainiere remissio de peine & de coulpe 1 

a tous les confraires de la tressacree 1 cofrairie du 
sainct esperit : que nostre 1 sainct pere parauant 
avoit prnis par 1 ses sainctz prophetes, & ordonne 
& co- 1 ferme par nostre seigneur I esuchrist son 
seul & tresayme filz, & de rechief / veult quon pu
blie & adnuce par 1 tout le monde 1 come il avoit 

comande a ses apostres 1 affin que tous soyët 1 de 
la digne con- 1 frairie. 1 _. 1 f Proest de ghees-
ten. 1 1. Ioan. 4. ! Nouuet!emël imprime a Gafl() 1 

par Pieler ''ail wùz,gbue. 

Petit in-8 de 1S H., non ch. S. d. Car. goth. de P. de 
Vingle. Au verso du titre, la vignette décrite à page 
11. (Antérieur au 29 a vrili53..:f, voir N° 12 ci-dessus. ) 
Bibliothèque de la Ville, Neuchâtel. - R ecue il Gaignat-La \ ' a lliere. 

1 t'l' d/cem/J/'e 1 j j). 

q. !} f r La Cofessio & raison 1 de la foy de maistre 
N oel Beda 1 Docteur en theologie & Sïdigue 1 de la 
sacree Universite a Paris : 1 enuoyee au treschres
tien Roy de 1 frace 1 Fracoys pmier _de ce no~. IVi
gncUc sue bois. J ( Imprime a Pa/'1,1 par Pterre de 
f7~gnoLLe 1 {Jemouranl e1z fa rue tJe f~ S~rbo!ll~e. f Au~c 
pri vilege. 1 A la fin : J _/lcbeue t) unprwzer 1 fe prenuer 
iour de {)écembre 1 Ij)'i· 
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Petit in-8 de 69 ff. non ch., le dernier blanc. Car . 
goth. de P. de Vingle. Le titre est orné d'une petite 
gravure sur bois représentant l'arche de Noé. (C'est 
le pamphlet qui occasionna les réclamations de l'am
bassadeur de France Daugerant en février 1634.) 

· Ecrit d 'Antoine Marcourt. 
Büt·gerbibliothek, Lucerne . S . 46-4. - R ec ueil Valle tte, Bibl. du pro
tes ta nti sme fran çais , Pari s, R . 1 oo o (in co mplet). 

2ï /1/ll/',1 Ijj-f . 

1S. •:. Le nouueau tcstan1cnt Jligne gravée sur bois 
avec première lettre ornée] 1 de nostre seigneur & 
seul sauueur 1 IesusChrist. 1 • Les noms des liures 
contenuz au nouueau testament. 1 1 Suit une table, 
occupant 34 lignes et indiquant le titre de chaque 
livre, le nombre de ses chapitres et le feuillet auquel 
il commence. J • Ce nouueau testament a este de 
nouueau imprime en telle grosse 1 lettre que vous 
voyez j pour plus aysemet & facilemet l lire une tant 
Sain ete lecture. 1 A uec une briefue table des plus 
singulieres et 1 necessaires matieres coprises en 
iceluy. [A la fin : 1 • Ce tzotweau T eJLamenl fut acheue 
()'impruner !e ;r:,\vij. iour (Ju moy.1 ()e .L71ar,l. !;an .-: lfil 
cinq cetzJ ;r:,'C;r:iitj'. .A N eujcbaJLe! / par Pierre ()e fl'ùz,q!e. 
* • ..d La !ouan.9e ()e Dt'eu Jo il. 
In-folio de -f ff. prél. non ch. et 97 ff. ch. à deux 
col. de 55 lignes. Car. goth. de la Bible de 1535. 
Titres courants. Version de Le Fèvre d'Etaples. 
Bibliothèque d e la Ville , N euchâtel , 2 ex .. - Musée de la Réform a
tion, Genè ve . - Bibl. de l'Vl. R ob ert C oun·oisier, Neuchâtel. 

1 jJ-f· 

16. Articles veritables sur les horribles, grans & 
in1portables abuz de la Messe papale. 
Ce titre est celui des célèbres Placards qui furent 
affichés à Paris et jusque sur la porte du roi, à Blois, 
pendant la nuit du 17 au 18 octobre 1634, ainsi qu'à 
Paris, Orléans, Amboise et dans quelques autres 
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villes de France. C e pamphlet de Marcourt fut im
primé à Neuchâtel, puis introduit en France par un 
évangélique français, Féret, serviteur d'un apothi
caire du Roi, de passage à Neuchâtel. Les Placards 
ont été réimprimés à plusieurs reprises, notamment 
par MM. Haag (.Fran ce proleJLan[e~ t. X., N° II, 
p. 1-6.), mais il ne paraît pas qu'un exemplaire ori
ginal ait été conservé. 

JO IIOI'i!lllbre ljJ..f· 

17. of Petit traicte tre~ 1 vtile 1 et salutaire de la 1 

saincte eucharistie 1 de nostre Sei- J gneur le- 1 su
christ. 1 + 1 Audiens sapiens 1 1 sapientior 1 erit. 1 

Prouerb. j. 1 A la fin :] _/ /cbePe ()e Imprimer fe .• ~:,:f'·. Ù)(U' 

de .1Vouembre 155--1 
Petit in-8 de ..:fo ff. non ch. (le dernier blanc), 2-{ 
lignes à la page. S. l. Car. goth. de P. de Vingle. 
Traité de Marcourt. 
Recueil Henriod, Neuchâtel. - Zentt·albiblioth ek, Zut·ich. Res !33-'f. 
Bibliotheque publique, G eneve, Be 3368. - Hecuei l Ga ignat- La 
Vallihe. -

Enlre le 16 IZOPembre el l e 25 décembre 1 55-1· 

18 . ..., f Declaration de la 1 Messe 1 Le fruict dicelle 1 La 1 

cause 1 ct le moyen j pour- quoy & cornet on la 1 doibt 
main- 1 tenir. 1 Jesus dit. Iehan. vj. 1 le suis le pain 
de vie. Qui viet 1 a moy il naura point faim : et- 1 

qui croit en moy 1 il naura ia- J mais soif. 
Petit in-8 de 48 ff. non ch., 24 lignes à la page. S. 
l. n. d. Car. goth. de P. de Vingle. Titre courant 
pour chaque chapitre. - Edition revue et complétée 
par Pierre Viret du Pelil Lraaé Lrr.J ulife el Jafu!aù·c~ 
de 1.\1arcourt, N o 17, ci-dessus. (A. PIAGET, Le,l 

"' ide,J r}e fa ()i,,pule (Je LauJanne. IjJ6. - Neuchâtel 
sec. de l'Université 1928. Avant-propos p.XV-XVI.) 
Cité dans le Sommaire de Farel du 23 décembre I53..:f. 
Recueil Henriod, Neuchâtel. -- Recueil Vallette, Bibl. du protestan
tisme français, Paris , R. 1 ooo. - Bibliothèque publique, Genhe , 
Be 3.367. 
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23 l)ecembre 1 534· 

19 . .:• cr Sütnaire, & briefue 1 declaration daucuns lieux 1 
fort necessaires a vng 1 chascun Chrestien 1 1 pour 
mettre sa 1 coflace en Dieu 1 1 et ayder son 1 pro
chain. 1 + + + 1 Item 1 vng traicte du Pur- 1 gatoire 
nouuelle- 1 met adiouste 1 sur la 1 fin. 1 ~ 1 fA la 
fin : 1 .L fcbcue tJe lmprimet~ fe ,~:,Yt'lj'"' t'our t)u moyJ t7e 
Decembre 1 j'j-.f. 

Petit in-8 de 1 o-t ff., non ch., 24 lignes à la page. 
S. 1. Car. goth. de P. de Vingle. Ouvrage de Farel, 
dont la première édition a dû paraître en 1624 ou 1626. 

Recueil Henriod, Neuchâtel. -- Zeniralbibliothek, Zurich. Res J335.
Bibliotheque publique. Genhe, Be 3379· - Recueil Gaignat- La 
Valliè,·c . 

;o tY!cembre ljJ-f· 

20. <=· C Le liure des tnar- 1 chans, fort vtile a toutes 
gens 1 1 pour cognoistre de quelles mar- 1 chadises on 
se doit garder destre trompe. Lequel a este nou
uelle- 1 ment reueu & fort augmen- 1 te, par son premier 
au- 1 theur / bien ex- 1 pert en tel 1 affaire. 1 * 1 Li
sez & proffitez. 1 Ad libelli Repertorem. 1 

En, fine Mercatu Merces Mercator ineptas 
Tolle tibi / Merces has tibi sponte damus. 

lA la fin, au-dessous d'un verset du Ps. I3.q, en 
latin : 1 1f.cheue (Je lmprùner 1 fe penu!!ùnc iow· r7u moy,1 

)e De- 1 cembre. 1 ljJ-/ 1 Les deux dernières pages sont 
occupées, l'u11e par un «Dizain pour les marchans », 
l'autre par un dizain intitulé « Chronique Yeritable 1 

daucunes choses advenues depuis vingt ans.», 

Petit in-8 de 3I ff. non ch., 24lignes à la page. S. 
1. Car. go th. de P. de V inglc. Deuxième édition. 
(Voir No 1.) 

Bibliothèque de la Ville, Neuchâ tel. · Recueil Vallette, Bibl. du pro
te~tantisme français, Pari~. R. 1 ooo. -- Recueil Gaignat-La Vallière. 
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21. La maniere de lire Leuagile & quel proffit on 
en doibt attendre. Et aussi la maniere de mediter & 
pëser a la passion de nostre saulueur Iesuchrist, fort 
cosolatiue a toute psonne qui a quelque tribulation. 
Petit in-8. goth., de 23 ff. S. l. n. d. - Opuscule qui 
fait partie du recueil Gaignat-La Vallière 1 et qui, 
par cela même, peut être attribué avec certitude aux 
presses de P. de Vingle. Le titre ci-dessus est em
prunté à Brunet, t. III, col. I366. 

22. Exhortatio sur ces saïdes paroles de nostre Sei
gnr Iesu. Retournez vous & croyez a !evangile ; 
Prin se sur l:t saincte escripture, en lc. .. qlle est 
declaire !efficace de Leuangile, ct>st le gran bien 
guil aduient a lhome : & coment & a quelle fln on 
doibt faire les bonnes œuures, et quelles sont les 
bonnes œuures. Et la subiectio & obeyssace quon 
doibt rendre aux seigneurs, rendat a ung chascun 
ce que luy appartient ... 
Petit in-8. goth., de 16 ff. titre rouge et noir. S. 1. 
n. d. - Cette pièce est comprise, comme la précé
dente, dans le recueil Gaignat-La Vallière, et nous 
en donnons le titre d'après Brunet, t. III, col. 
I367. L'auteur du .1/anue! atteste gu' elle est sortie 
des mêmes presses que LeJ Gran,, parrJon,J (ci-dessus, 
No 13) et qu'elle offre également la marque du 
Seigneur de la Moisson. 
1 Le recueil Gaignat-La Valliète, cité pat· Brunet,_ fîgut·c d~n~ le Ca/~1-

lo,que des livres de ,'vl. le duc de La Vallière, l''e parl1e, étabh pat· Guil
laume de Bure, fîls aîné, Paris 1783, tome premier, p. 286. ll comprend 
les opuscules sui\·ants de P. de Vingle : t. La maniere & lasso . -
2. Summaire & bt·ie[\·e declarat.io. - 3. Pctit. l.rait.e lt·es utile & salu
taire. - 4· La maniere de lire Levangil t! . - 5 . Declarai.ÎOI: de la ..'\lesse. -
6. Le livt·e des .1\lat·chans. - 7· Exhortation su•· ce~ sal!lcles par~les. -
8. Les grans pardons. - Brunet., tome III. col. I3b;--, a eu en :na1ns c c 
recueil dont il cite les huit. titre s en enlier, tandts que de Bure 11 en men
tionne que six. Th. Dufour crO.)'aÎI. qu'il .se tro~vail 'a la _Bibliothèguc 
nationale, a Paris, sans cependant aVOJJ' pu 1 y decouvnr. De nou
Yelles recherches obligeamment effectuées. par ~ile G. Berthoud, que 
nous re:nercions ici, n'on! pas donné de medleur n~sultal. 
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23 . .:' f Let res certaines dau- cuns grandz troubles & 
tumultes adue- 1 nuz a Geneue, auec la disputation 
faicte I l' an. I53+ Par mosieur nostre Maistre 1 frere 
Guy Furbiti, docteur de Paris en l la faculte de Theo
logie, de lordre de S. 1 Dominicque, du couent des 
freres pscheurs de Montmellian. Alen- 1 contre dau
cüs quon appelle 1 predicantz, qui estoyent 1 auec 
les Ambassa- 1 deurs de la sei- 1 gneurie de Berne. 
1 ;:~ Ephesiens. vj. t V estez vous de larmeure de 
Dieu : : affin que puissiez estres fermes 

1 
contre les 

embusches du diable. jTexte terminé parla date :J 

()e Geneue ce premier Daurt'L 1 )5-/· 

Petit in-8 de 48 ff. non ch., 27 lignes à la page. S. 
l. n. d. Car. goth. de P. de Vingle. Opuscule de 
Farel. (Voir Herminjard, Con·. rJe.1 Rtj., t. III, 
p. 293-2g8.) 
Bibliothcque publiq L.e, Gencve. Ba t 588. 

-1 juin 15 j 5. 

·24- "LA BIBLE. 1 Qui e~t toute la Saincte escrip
ture. ' En laquelle sont contenus 1 le Vieil Tes
tatnent & le N ouueau / translatez en Fran
coys. 1 Le Vieil 1 dt" Lebrieu : & le NouYC<HI 1 
d ~~ Grec . t A us si deux amples tables 1 lune pour !in
terpretation 1 des propres noms : lautre en forme 
Dindice pour trouuer plusieurs sentences et 
matieres. Dieu en tout. Isaiah. I. Escoutez 
cieulx / et toy tetTe preste !aureille: car Leter
nel pa de. J.A la fin :] t .Iicbeue c7imprùner en La !Td!e el 
Conle r}e JVeujcba,tLeL 

1 
par Pierre (}e 11•Ùz,r;le t7icl Pirol 

picartJ. Lan. .JI. JJ. xxxr. le ii~·,.. LOlif' (}e luin_q. 
Au-dessous de cette souscription est la marque typo-
graphique du cœur couronné. . 

ln-folio de 8 ff. prél. non ch., 186 ff. ch. pour les 
livres de l'A.T., depuis la Genese jusqu'au Can-

~EL'C ll 

.---
~e inclusiYel 
rr. ch. pour 
·le ~. T. 

~hique. - \re 
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tique inclusivement, 66 ff. ch. pour les Prophetes, 
6o ff. ch. pour les livres apocryphes ci 1 o6 ff. ch . 
pour le N. T. et les Tables. A deux colonnes, car. 
gothique. - Version e Pierre-Robert. Olivétan. 
Bibliotheque de la Ville, Neuchâtel. - Bibliotheque des Pa~teurs, 
~euchâtel et di,·ers pal'liculier·s de la con trée. G<.:neve, Lausanne, 
Morges, Yverdon, Berne, Zurich, St-Gall, Bâle, Stuttgar·t, Berlin, 
Wernigerode, Vienne, Copenhague, Par·is (Nationale, Mazarine, Ste
Genevieve, Arsenal. Soc. biblique), Lyon, Or·léans, Dijon, Caen, 
Grenoble, Rouen, anles, iort, Strasbo\•rg, l\lelz, Le Man~. Bri
tish Museum, Oxford . Cambridge, Milan (Brera). 
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~anta~ 
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TITR~ du LIVRE DES MARCHANDS 

Premier line imprimé à Teuchâtel, par Pierre de Vingle, 

le!!!! aoÛl ,553 
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grâtte 1 ont 6ie1) pi((e 1 ont Bi el) 

amaffe par ce pertupsl tn~is (i ie 
13ou(ops pfus ampfement ouurit 
(Cbtfater ce quie~ (ou fi; ceffe Bm 
6~e cac ~e tf fau r5~ott faire tout a 
p~rt ling 6tel) gran8 fiure.l!)ar~ 
quop ce p~opos pout une auftre 
fops ie biffere . .tlttenBant fap5e 
bu (eigneur fequef a touflours 
(oit fou el e@âftel~ magnifie par 
(oiJ (euf(tf:; Biet)apme nofire (ct~ 
gneur (Je(tJc~~iftl qui be (of) fang •. ~oif.1. 
no~ a purge;. (iceCup (oit 6eneift 
es necfes bes(tecfes. .tlmel). 

€(Jmp~itne cr Jro~int~e;(e 
~~if. IDaouftl Jlaf) 

!3lJ3i( cinq cès 
~~~itf. 

COLOPHO ' (,ignaturc) 

du Ll\'RE DES MARCHANDS 
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c:~enruruët plufieurs 
IJe[fec:; (1 fion nes c6an(ons/ que frs 
dhe~trns pruumt c~antcr et) grâ6e 
ttffcctio l>e cueur:pour (l affitJ ~e fou' 
Caget fruts e(perit; (ll>e feur bonnet 

l'epos f'J btculau nom buquef 
rffes (ont compo(ees· pat 
rtt~mesl au pfus p~es 

ile fe( perit be ge( us _ 
:I.C6~ifV co tenu -~. -.""' 

es (lt~nrtes /v.~·) 0'! 1 i ~·0, \ 
r(cttptu: 1 Q.,':-- : , . }1 ' 1 ) c' ~-~"· '. 

res . 1 1 1 • 1 • • \_ L~ ~ 1 * 1 /; , , • ,~; · / 

\ c r,· r. .N ·.:,"\:. J 
' .... ~ Jo- ./ 

' ·":.----/ 
Jf~a11 fc3 ttOUU((fU C(lflficqU(' a btctt: 

IEtJ tout<' ~fa~c; (t N} tout fr ru: 
1 • parafrpo. 1 6. (t JDfaf. 9 6. 

TITRE de S'ENSUYVENT 

PLUSŒURS BELLES ET BONNES CHANSONS 

Imprimé en ,533 
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,C[ ,_0)o:alite oc la mala~ 
8te be € ~~effiète!a.~itf .per(on nages: 
Ct) faqueffe (ôt 111ô(tre3 pfu(tcurs a6u31 
a8uenu3 au mon6e1 par fa pot( ory be pe;J 
c~e ~ C~ppocrt(te bes ~etettcques. 

~op. 
~(perancr. 
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).fs a6rn be lf6 .:renfv 
Jfefu}.' qui efi ft] t162iti rnfc 
{}arnats a fa mozt ne me(p1c118, 

TITRE de LA MORALITÉ DE LA MALAD IE 

DE CJIRESTIE T~~ 

Imprimé en 1 5.)3 
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GRA\'URE SUR BOIS 

qui figure au verso du titre du traité 

L~tJ ,qranJ,, 1 ,a,.'Jot~t• 
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f[1L.a:c~fetfio t ratfOn 
ile fa fop ~e m<tiffrc Jaorf ~c8a 
JDocteur el) t~eofogte (t' ,&i5lque 
~~ fa (aeree Untliet:(tte a parts: 
enuopee au tre(c~~e~éel) 1R.op be 
ftàtet1fraco~"G Pf!tlnbece notl). 

4Çgmp~ime a lOaris par 10iette 
be ilignoffctbemourant el) Ca rue 

:. j)f: fa~o~fionnc. 
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TLTRE de LA CONFESS ION DE MAITRb: ' OËL BEDA 

l · · p · p· re (le ,·ignollc demeurant en la rue de la Sorbonne • • mpnmc a ans par 1er ' 

le I u décembre J53.'i 
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tr~t faSotatio., (t frruit~ 
bea fainct, . C6ap.~~itt. 

1!
~~/E: fnui!r' allotar,ol) ~~ 

punta f•uctte au,- fa tt; 
~a roue autttG qm fôt 
~oz6 be cc mé3tJtf1 ~nt 

t f(le fop~eôttr fa paro(l'c 
bt ierru.lEl1 quop ~cru cff tie(~ô 
taott•ttq tat qur ro, ~ôncur cff bon 
JK a fa ctt~turt • .Et faed o-, brf69ta 
ncur cJIIF fauwt~ ' pourc.c q conttt ct 
~utf; ont fatrt , blet l (l cn(rtgnc 017 a l!d.HLf 
ruoura a cuf~ 1 cm tf~ nt icufmt ~·t. 
gao., apt (tance np tuf~ t macue tl] 
E>ttu. lêt ont btfftn8u fer o., fo 
potrc ~~tru toutte amagre quo., ~~ 
faret pour 63hottr r (1 fant aucunt ~~· 
éncCmatioa1 bruant tctfl't6 ' toutte' ~· 
CC6 offran8cat cOanBrff(6 1 ~OtUJI ~~ 
ncufuatnt6/ (l toutte eNS manirtta 
br fanc: bcquop ft mô8t tfi be pte~ 
fjnt tout pfcn1' ct que notfrc i>cro2 

na pOitlt côma~3t:mat@ fa br(ftn~ 
8urtclrrmlc qmf ~tuft q cruf~ qui 

one 
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LA BIBLE 
eut cft tonte la 0aincte efcrtpture. en laquelle font contenus/le ~{(,l,at'eftamaJt 

~le lH.ouueauttranflates 
en jrancoFG. 

Ze tlidl/ oe ~cb:teu: 
' le lflouneau/ 

ou l6l"· 

€llut1i bru~Htrnproo ta6~1fune polk ~rloQ 
11es p:opJ~?s noms:t'autre ft) fom~e 1Dtn6lal 

pour trouuet pfuOeurs (entrnus 
'"mattmS. 

"ieu en tout. 

:Jfatab.r. 
tef'out~ denlt/ct ror terre p:dle laurdlte: 

car ,l.ctemd J%lrle. 
TITRE DE LA BIBLE 

Jmpriméc .'t ::\cuchâtel par Pierre de Vinglc, en ,;) ,) .) 
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C: .84tut btmp~tntr tfJ ra lPttre et Conte bt 
JliufcOafleC 1 par J)terre be wingfe 1 bta 

J)trot ptcG:r8.latJ.SfJ. it' .r~~~. 
te. tttjc. tour be gutng. 

COLOPHO ET MARQUr: 

de la Bihle de 1 5.)5 
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